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RÉ F A C E.

l'on n'avoit pas attaqué les
Recerches Phi1oJopkiques

devant une Compagnie auffi il-
luftre que l'Académie de Berlin,
o ausroit eu beaucoup de, raî
fons pour ne jamais repondre;
quand même on fe feroit imagi-
né qu'on gardoit le filence, para
cequ'on y étoit réduit.

Aujourd'hui on répond, par.

cequ'on refpede inficiment l'A-m
cadémie de Berlin: fi elle- n'a
pas défapprouvé le projet de ré-
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futer les RechekhesPhilofophi*
ques, j'efpére, qu'elle ne défap-

prouvera pas pon plus le projet
de les jufi r Car enfin la
défenfe eff e droit naturel.

Le-PMblic va étre infiru. il
pourra juger. (*

*) La critiqu e lon fe propofe d'examiner,
e intitulée: Difeêrtation fur l'Amérique e' les Am--
ricains, contre les Recherches Philofophiques de Mr. de P.
Par Dom Pernety, Abbé de Brügel, des Académies
Royale de Pruffe, & de Florence, E Bibliothiécaire de
Sa Majelé le Roi de Pruffe. Elle contient, us
compter la Préface, 239 pages.
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CHAPITRE I.

Obfcruaton~r préliminaires.

I. .

__e'Critigde, qui a attaqué les Recherches
Philùfophigses avec tant d'aigreur, ou
fi peu de modération, a bien plus
penfé à déclamer contre l'Auteur, qu'à
citer des preuves contre fon ouvrage.

Çette maniere de critiquer n'eft point bonne, parce-
u-elIle n'eft pas inftru&ive,

A '
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Je-citerai des preuves, & éviterai les déclamations
car quand on difcute un fujet fi vafle & fi important,
il faut-au moins étre modgré; fans quoi on ne difcer.
-ne plus les chofes; on accorde tout à Fimagination &
rien au jugement.

Q e feroit -ce donc fi l'on avoit autant d'animorite
a repouffer les coups, qu'on en a eue à les porter?
Alors on ne feroit que fe donner inutilement en
fpleaacle par de. vaines querelles littéraires: tandi
qu'on peut recueillir tant de' faits intéreffants, bien
plus propres à éclaircir la difficulté, que tant de mau-
vaifes raifons dites, avec. tant de dur .

IL1
LAuteur a travaillé pendant neuf ans à fon livre

le Critique a fait en deux on trois heures i#ne Diffez-
tation contre ce livre, & il ne veut pas que le publie
juge du4ivre tel qu'il efi; mais tel qu'il le dépeind
dans fa Differtation. Ce qui paroît un peu injufle.

III
On accuftel'Auteur d'avoir, par une noire envi,

iécri les Am(ricains, ain d'humilier l'efpece humaine.
Enfuite on l>accufe, à chaque page, d'avoir rop toue
les peuFtes de lEurope.

Ainfi fes.peuples de l'Europe ne font pas partie de
Tefpece humaine, ou il n'eft pas vrai que lAuteur ait
rilùt humilier Yefpece humaine. Il a voulu démon--

t±er l'arantage infini qu'a la vie fociale fur la vie fau-
va3e, l'avantage infini qu'ont les habitants de l'Euro-
pe Lr tes indigenes du nouveau Monde.

res nations qui ont produit d'auffi grands hom-
mes que Newton, Locke, Leibnitz, Defcartes, Bayle,
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nB . Monterquieu, s'Gravef nd, ne font'pas eulement fu-

ame cpérieures, mais infiniment fupérieures aux ]Barbares de

cer- l'Amérique, qui ne favent ni lire, ni écrire, ni comp-

& ter au -'delà de leurs doigts. Si l'Auteur eût ofé met-
tre la chofe en doute, jamais fou ouvrage n'eût mdurit

>f4 de voir le jour.
ter; IV.

en Voici les termes du Critique.
idie Les Sauvages de l'Amérique font parvenus naturee-

ment à ce degré de Philofophie dont les Stoïciens fe van-

au- toient avec fi peu de fondement. *
Aini. Marc -Aurele & Julien, qui étoient Stoi-

ciens, n'étoient pas'Philofophes; & les Antropopha-

ges du nouveau Monde font Philofophes.
Je conçois.que le Critique'a pris rinfenibilité bru.

tale des Sauvages, qui eft un effet de leur tempéra:-
ment & de leur ftupidité, pour un effet de leurs prin-
cipes. Ç'cff tout confondre.

V.
Mais voyons donc après tout, s'il eft vrai que Mr.

de P. ait autant décrié les Américain qu'on le dit.
Au commencement du feiziéme fiécle, -comme

lobferve Mr. de Bougainville, les Théologiens fou-
tinrent, dans les écoles, que les, Américains n'étoient

itpas des Hommes, & qu'ils-iavoient point d'ame.
atl L'atroce Sepulveda foutint qu'on pouvoit les maffa-.

crer, fans -c~ommettre un péché véniel.
L'Auteur des Recherches Philofophiques ne cefféde

répéter qu'on a eu tort -de refufer aux Américai s le

mu-
l*ePg.,
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titre d'homme, & qu'on a eu encore plus grand tort
de les maffacrer. Il n'a donc pas autant décriéles Amé-
ricains, que ces terribles Théologiens du feiziéme fi*-
cle il plaind le fort des Indiens abrutis,. il gémit, à
chaque page, fur leurs malheurs; il n'y a pas un
mot dans fon livre, qui ne refpire l'amour de l'hu.
manité: il tache meme de pallier les crimes inouïs
dùnt on a accufé les peuples de l'Amérique les moins
barbares: il dit-qu'on ne doit pas croire que les Mexi-
cains immoloient vingt - nille hommes tous les ans à
un idole. Cependant qu'on life l'Hfoire générale de

'mérigue, publiée en 1768; en 1769, par le Pere
Touron,& on y verra que ce Rêligieux ne fortme
pas le moindre doute fur ce nombre effroyable de
viEtimes humaines, égorgées annue1ement par les
bourreaux du Méxique. Aufli l'Auteur,' loin d'avoir
calomnié les Américain, comme le Critique le dit, a,
au contraire, fait tous fes effortq pour les juftifier fur
bien des points: il tâche auffi de démontrer que tous
les Auteurs des relations, &. tous les Hiforiens ont
exagéré le nombre des peuples Antropophages qu'on
a trouvés au nouveau Monde. Enfin il a rendu la mé-
moire des déprédateurs Efpagnols plus odieufe)qu'au-
cun écrivain ne l'avoit fait avant lui: il n'appelle Pi-
zarre qu'un voleur, il n'appelle Cortez qu'un bri-
gand; il affure que Vafco Nunnez étoit un monifre
infame, digne du dernier fupplice. Il ef vrai qu'il
nomme Chriflophe Colomb un grand -homme, & il
le méritoit: la févérité qui.'on lui a reprochée, il en
avoit befoin pour contenir ies Efpagnols fés' mortels
ennemis, & qui ne pouvoient lui pardonner d'être Ira-
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ort lien, & d'avoir découvert un nouveau Monde: plus
né. il s'intéreffoit à la confervation des Américains, &

lié- plus on l'accufoit de trahir Ferdinand & Ifabelle. Les
à Indiens pleurerent fa inort: ils perdirent en lui un

un protedeur, & trouverent dans Ovando qui lui fuccé.
lu- da, le tyran le plus fércce, & le plus dénaturé de tous
uls Jes Caffillans qui pafferent de l'ancien Monde dans le
ims noiveau.
xi- L'Auteur devoit-il, après tout cela, s'attendre

à qu'un Critique viendroit l'accufer ýd'avoir porté une
de noire envie aux Qmaguas, aux Iroquois & furtout

ere aux Hurons? On voit par là combien il enf difficile,
me avec les meilleures intentions, de fatisfaire tout le
de monde. Au redle il me paroît peu probable que
les l'Auteur des Recherches Philofophiqes, auroit envié le
oir fort des Hrons. Voilà tout ce qu'on peut répondre
s, à de pareilles imputations.

7ur J'entre maintenant en matiere.
us
nt
on

CHAPITRE Il.
De la dZgénération des Européen étabtis en

Amérique.

:re
L'Auteur a non feulement foutetin que les Ame-

il cains étoient une race d'hommes dégénérés par l'in-
mn clémence du climat; mais il s encore affuré que les
ds Européens, qui vont s'établir en Amérique, y dégé.
:a- nerent aufßi. On connoît les preuves incontenfables
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qu'il a citées,.& voici une nouvelle preuvé,,tirée d'go
ouvrage qui étoit fous preffe , Paris, tandis qu'on im
primoit les Recherches Phibfiphips à Berlin, fans que
les Auteurs ayent été en correondance les uns avec
les autres.

,Dans rAméri fqptentri9nale es flur>pens L
'dégénerent fernfiblemen, & leur confitution'altere
à mefure que les générations fe multiplient.... On a,

,remarqué, dans la derniere guerre, que les, hommes
,nés en Ainérique, ne pouvoient pas fupporter auffi

,longtemps que ceux qui 4toient venus dEurope, les
,,travaux des fiégesa &dla fatigue des voyageir de

mer ils mourèient en-grand nombre. Il' leur eâ
,pareilement impofllble d'habiter un autre cimat,
,fans tre fujets à quantit d'accidents qui les font
périr."(*E

Voilà donc cette dégénération progreffive dans
l'efpece humaine, dont il eh parlé dans les echerches
Philojphiques. Comnpe 'eft un fait très-important,
très- fingu ,er; comme c'ef un fait qui fertde 4ie à
l'hypothefe de VAuteur, le Critique devoit attacher
à démontrer qu'il en faux; ou il devir, fuivant,Séquité, l'admettre comme vrai, Cependant iLne fait
ni l'un ni lautre. A lentendre parrer, il feMble iu'il
lui fuffifoit de prendre la plume pour compofer une
réfutation dans les formes; -manis qu'il me permette
de lui faire obferver qu'il a trop changé état_ e li

) H«ßeire NatureIe b Politiqe te a Peuflvanie. P. 2.
Paris 17 6g. Cet ouvrage n'eft pas tiré des mnmoires de-quet-
ques voyageurs mconnus, mais des obfervatiçns de -deu célé ph
bres N4turaliftes Mrs. Bertrand &.Calm. . E
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n quefn, & trop peu approfondi les chofesa pour'
qun pouvoir les traiter rvec quelque précifion: Aufie

que donne - t - il aucune obfervation fur-4 Hifoire Naturel-
le de l'homme: il a mieux aimé employer là morale
des compiations extraites du compilateu Gueudevils

enS le, & ef des raifonnem-ents à perte de vue.
;ere Qaenton attaque un livre écrit fur une fcience,Sa: il ft fe fervird'arguments tirés de cette feience, &nes non d'une autre,

les
de

C H A P I TR E IIL
at Cètirnuation.

nt

n LAiteur a dit que les 4réoles, ou les Européen.
es nés en Amérique, qui ont étudié dans les- Univerfités

de Mexico, 'de Lima, dans le College de Santa Fé,
n'ont Jamais écrit un bon livre.

er Pour démontrer que cette affection ef fauffe, il,falloit abfolument citer un bon livre écrit par des
lit Créoles; mais'le Critique s'en enl biengardé: il n'a

donc pas réfuté l'Auteur fur l'article des Créoles, quie effentiront encore longtemps de cet-affoibliffementte qu'eauie la coniftution de l'homme fans le climat de
lAmérique. (*) Je dirai, dans le-Chapitre VII, que

( Il n'a jamais été queftion dans les Recherda.Ph.fo,-0 phigr que des Créoles de la quatriéue & de la cin~quiéme,generation. Le Crtique ~a' cóñîondu&tout cela & lculle jufteff' dans esbfervaion

hi
sM

m

M



r I2~ DEFENSE DES RECItERCHEs ,PELoS
la précocité de l'efprit femble etre la vraie- caufe.du
peu de capacité qu'ils ont pour réuflir dans les lettres,
& cela t d'autant plus'probable qu'on a auffi-bien
remarqué ce phénomene- paimi les Créoles du Nord,
que parmiceux qui font nés dans les provinces méri-
dionales..

11 e-biet étonnant que les·fciences n'ayentjamais
pu fleurit dans ,toute une moitié du Monde, dans tout
un héiùlfphere de n*tre Globe. Les Américains avant
la découverte de leur pays, étoient bien éloigtiés d'a- d
voir faiffenurr les fciencés -dont 'Us ne conoiffoiùë '

pas me les-noms; - & 'depuis- la découverte, elles f
n'ont encore fait aucun progri-ès fenfible. On peut P
néanmoins affurer qu'elles commenceront à parottre P
plutôt dans l'Amériqefeptegtrionale, que dads les -W
parties du Sud. Le contraire en préciément ariivé.
dans notre Continent, ·où le Nord a étêé civilif par
les fcienées venues du Midi. La caufe de ceci eft que q
les 'Colories Angloifes travaillent avcc une ferveur in-
croyable à défrichet le terrain, à purifier l'air, ? faire a
écouler les eaux marécageufes; tandis que les Efpa-
gnols '& les Portugais, qui 'occupent les ieilléures 
provinces" méridionales, --'y Ont contra&é toutePa p5a p
reffe des Indigenes. Il eft bien 'vrai, corime je le fe. u
rai voir dans la fuite, - que les Colonies Angloifes q
navoient'efér~de pouvoir, en moins de 'temps, lan, d

er besuoup ?plus le climat du"nouveau Monde; mais Pl
il n'y a pas de doute qu'elles n'y parviennent avec
le temps.
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C H APIT R E IV.

Caralferes de l'abtttadifement des ndigenes d
l'Amérique.

..Les premiers Efpagnols .qui allerent en Amérique,
débarquerent, comme on fait, dans l'isI. de St. Do-
mningue.qui fe nommoit alors Hayti: ils furent bien
frpris d'y trouver des hommes dont l'indolence la
parefeformoient le caraèÏere dominant, qui étoient ßm--pls &fans ambition, qui ne socnpoiem: pas di len2e-

isna farès avoir mangé & danfé une partedU jourilpa[oienr le rele du temps à dormir: le plus grand
ombre n'avoit ni eJfrit, ni mémoire, .ls étoient pres--

que nuds, E s'enivroientfiuvent de Tabac. *)
L'étornement augmente, lorsqu'en pénétrant plus

avant dans le nouveau Mo,nde on vit que tous. lesAmecains étoient imberbes, que tout leur corps étoit
depile com e -celui des Eunuques, qu'ils paroiffoient
prefqu'mifenfibës- eg amour, qu'ils avoient du lait, oUune elpece de fubfance laiteufe dans leurs mamelles,qu'ils ne Pouvoient ni foulever ni porter, des far-
deaux. , La furptife augmenta encore, lorsqu'on s'ap-
perçut maiheureufement que les hommes & les fem..
mes y étoient atteints du mal vénéien. On avoit

(ni Tel ef le Portrat que le Pere Touron donne de ces'ades, dans fon Hiloire gérale de I'Aniriqie, qui vient dpariovirntde
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vu, dn-avoit oui parikr des pays fauvages; maiî on
n'avoit jamais rien vu. d'auffi fauvage que l'état où on
découvrit l'Amérique. Les habitants y étoient non
feulenent pareffeux, mais fi ennen¶is du travail que
la difette meme n'a oit pu les forcer à devenir cultiva.
teurs dàns lescantns les plus ifériles.

Ils voyageoie r plutôt qu'ils n'habitoient dans
leur pays; tant s s'intérefkoi^nt peu à l'amélioration
& au défricheme t de cette terre abandonnée à elle-
meme, 'où on es voyoit errer, attendant tout de la
Nature, & rie de leur travail, & rien encore* de leur
indufirie. Au le gibier, dit Mr. de BufFon, étoit -il
aInfiniment pl 'répandu dans tout le Nod du'nou-.

veau Monde, ue les hommes.
Cette dép pulation& ces fymptômes dont je viens

de parler, pro vent, de la maniere la plus fenfible, que
Tefpece hum i e ýy avoit effuyé une altération dans
les facultés p yfiques & morales. il étoit du devoir
du Critique e démontrer que ces fymptômes indi,
qués par l'Aut ur, nYone jamais exilté; mais il s'en
faut de' beauc up qu'il ait entrepris cette démonftra-
tion. Jamais crivain n'a examiné plus fuperficielle,
snent que lui, I s qualités corporelles &.intelleEluelles
des Indiens occi entaux,

On a obfervé que, parmi toutes les peuplades qui
s'étendent dan§ ne longueur de plus de treize - cents
lieues, depuis le détroit de Bahama jufqu'au détroit
de Davis, on ne encontre pas un homme qui ait de

ia barbe. -Si c'ét it un effet du froid, de l'>lpretè du
clima;, il faudroit trouver atu moins des hommes bar-
bus dans les prov ces les plus tempérées de la ZonC
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i Torride: mais les Péruvens qui habitent-fous la Lgneoù on font tous aufli naturellement imberbes. (*) Ce ca-Lt non radlere fingulier fervit d'argument à ces ThéologiensI que qui fôùtinrent que les Américains n'étoient pas desikiva'. JHommes. Ils n'olpfpas, difoit-on, le figne de la vi-
d s ilité que la Nature -a- donné à tous les peuples dudans Monde, hormis à eux feuls.

ration Il faut Convenir, que c'eft là un phénomene extra..i elle ordinaire, foit que a caufe en exifle dans le climat,
de la comme quelques-uns l'ont prétendu; foit qu'elle réfi.leur <de dans l fang:meme de cette race pufillanime, cequi,eft bien plus probable.
nou-. Quand ces Aniéricains virent pour la premiere foides ELpagnos à longue barbe, ils perdirent dès -lorsviens -le courage: car commene pourrions-nous rériffer, s<-que, ciérentdil des hommesqui ont des cheveux dansledans ifage, & qui font rob"i/es u'ils foulevent des far.vOir deaux que ous ne faurions feuleme, remüer? Les Péru.Indi* viens parurent le moins épouvantés à la vue des Efpa.s'en goiss: ils.rurent meme qu'ils étoient lfches & effefba- Minés; mais ils Le détromperent bient8t.

ee faut obferver que les Sauvages en général font,üles independamment de l'altéraion de leur tempéramentmoins forts que les peuples civilifés; parceque cesqt Sauvages pe travaillent jamais; & on fait combien leunts travail fortifie les nerfs: je croi auffi que la nourritu
roit ze y influe beaucoup.
de

du Dou' t4an# voyage Ôa Piron, T£. z. p. z;;.q
dur ----.

mne ' L'sa
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CHAPITIRE V.

De la tiédeur en amou de Àmr ainr i

e ferai voir dans n autre Chapitre, que lê Critique
n'a pas compris rouvrage qu'il a attaqué-; 'mais ce
qu'il y a de bied.pis, c'el que quand l'Auteur cite
des faits, le Critique les altere & en déduit des confé.
quences qu'on n'en fauroit déduire. Par IE il efn arri-
vé qu'il parle fouvent dufMoral, lorfqu'il ef queftion
dir Phyfique.

L'infenfibilité des Amèricains en amoùr-eft un fait
très-furprenant, & dans lequel lAuteur a ,trouvé,
comme je viens de le dire, une nouvelle preuve pour
démontrer I'affoibliffement de la complexion de cette
efpece d'hommes dégradés.

Le Critique, en admettant précifément Ine mee
fait, raifonne ainfi.

,,On ne'voit jamais parmi les Américair cette fu-
reur aveugle que nous appellons amour. Leur ami-
tié, leur tendreffe, quoique vive & animée, ne l en. e
trame jamais dans ces empôrtement, & n les porte j c
pas à ces excès qué l'amour infpire q dùil qui en

,,font poffédés. Jamais 'femmes ni filles'ont·occifonné des défordres chez eux. Les femies font fa-
ges & les maris auffi; mon par indifférenèé, mais par ire

p l'idée de 'a liberté, qu'ils confeivent, de dénouer, .r
quand ils veulent, le, lien du mariage. (* lors<

(*) DferatioiifAr IAmrigue c- Pa bfc
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Avant que de raifonner ainfi for les effets, il fa.loit beaucoup mieux approfondir les caufes.
Pourquoi l'amour, la plus violente des pafion

la premere, paiíon des etres animés, avoit-il beau
coup moins de pouvòir fur le cœur des Américain
que fur celui des autres hommes? Voilà la diffcultérItique Or l'Auteur l'a expliquée,

a cte , I Parceque la vie fauvage ralentir cette paionco.cit lus u- moins, fuivant le c Comme Hippocra

fOtrri- avoit déja obfervé de fon temps, lorsqu'il nous a tra.
ieftion cette admirable peinture des meurs des Scythes,-'on ne fauroit voir fans étonnemenèn.
m fait • Parceque les Américains étoient des Ïhommesciblis, enervés, & par conféquent bien moins fen.
pour les que les autres individus de notre efpecee que la-
cette oUr put tranfporter hors d'eux- mêmes, qi'il peutaux plus dandes aEions, aux plus grandslailirs imaginables, aux plus grands maux ¡g

L'indolenc'e, la tranquilité des Am4ricaiIIs, rontes phenolnenes quiidérogent à la loi générale& àmais peut -on en 'découvrir les ces ailleur$ que là où l'Auteur les ad Vporte à é couvertes ? Voice que je demande à tout homnie éclairé.
ca ire que les 4méricains ne font jamais tranfpor.

it e amour, parcequils faveurn es fmriant, qu'ilsonfervent la Ibcrr de dénouùer le lien du maiage; ceapar ire une chofe étrange, 4 c'ietflnéamoins ce que le>ere Critique a dit. On voit euu

lorsqu'il s'agiffoit du ph ien qu 'l aparlé du moral,
% bm c . phyfique, .q'il 9 bellementbiturci les notions les plus claires, qu'on ne fau.

P n
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roit fe perfuader qu'il ait connu le Tujet fur lequel il
a écrit.

L'Auteur a parlé de cet amour qui précéde le na-
riage; il a parié de cet amour purement phyfique,
qui ne tient abfolument à aucune inpitution fociale,
& qui n'en connoît aucune. Dans les pays de nôtre
Continent où la répudiation eft établie, les homines
font auffi fenfibles à l'amour, & pe>t--eti davantage,
que dans les pays de notre Continent où le mariage
ef indiffoluble. Tout cela ne devroit pas être ainri,
fuivant le Critique, qui ne s'ef pas apperçu qu'il allé f
'guoit non feulemerit une caufe fauffe, mais une caufe R
abfurde. b

Quand or aimeperdumen ononi fit-pas les jtt- q
rifconfultes comme Charondas, ni les cafuifes comme le
Sanchez, pour favoir ce qu'ils ont dit pour ou éontre pl
la diffolution du mariage; mais on aime éperdument. h
Quis enim modus adfr amori?- fo

Les loix font des inffitutions humaines: ce font ge
les préjugés des peuples, ou ceux des légiflateurs; I
mais l'empire de la beauté & cet invincible penchant
qui réunit les fexes, eft une inftitution de la Nature
par où la fociété coramence: ce grand .principe de la
fociabilité ayant manqué, ou s'étant affoibli dans 'a-.
me des Sauvages ils n'en font-tombés que plus avant
dans l'abrutiffement & dans ún défordre qui comprend
en lui tous les défordres polffiblesA Chez eux la con-
dition des femmes eit fi malheureufe, qu'on ne peut
y penfer fans s'attendrir: ils les,.mnltraitent, les outra- bpe
gent, lesaceablent de tout le fardeau d'une famille-er- bmi
rante de forets en forets; ils les méprifest & les aban. »la t
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quel il dotnent très-fouvent lorsqu'elles eCritique .ne trouve aucUn ifconyv-ont encet e
e a- freux mépris où le fexe eln tomb em ans cet aef-

ffique, Comment n'a-t-il pas vu que aour es Barbaes,
bciale, e (tuu ao etrpq.osocale, ces mauX & que.. I défordre ea tou sl
nôtre Iniour nWeil peint ?:..ouur ofa

mmes n' -qu de-lefi pas etonnant que de tels hcon.ntage, ·noiffent d'atres mari qme nco.smrages, que des affociatjons for-iriage -tuites, aufli faciles à rompre qu' cratin & r
ainf-, ,un autre malheur, la Nature n'a o&ntdonn paUr

allé femmes Américaines les charmes de la beauté. elleucaufe font tellement df'grac * cea - eesgrcie de ce côté--M bent fifSort 'aux bc 0 'e elles rfe
Lent f fot a x om m es, que fans d é certaine

es jtt- ques, on a d'abord de la peine à les dinenarmme leur phyfionomie On a obfervée que Pl un e par
mntre ple efl fauvage, plus les femmes, qelèmbnpeu

nent. hommes; & furtout en Amérique où ces hommesfont imberbes, Parmi les Dne di ce mer
font ger, il eft di cie F, di fi ngeawares, dit a itteber.
urs; Iln'y a donc pas là de er les exes au
liant

le la

1a- C F A P E .
ant be la dépopulation d ova odend 2&euM

on-
eut bn généra, liAmérique n'a jafnjý itra- bpeuplée que l'Europe & ' eepti être deCI
er- bi marécages immenfes qui rendent lair tscouvertedean- »la terre y produit un nombre prodigieu te polfa

P r d g i u d eai f
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,,les fltches trem»ées dans)k fuc de ces herbes veni-

,,meufes, font des plnyes toujotrs mortelles. La Nà-

,,ture enfin avoit donné aux éricains beaucoup
,moins d'induftrie qu'aux hommes de 'dncien Mon-

de. Toutes ces caufes enfemble ont pu nuire beau-
,,coup à la population." (*)

Ce paffage de Mr; de Voltaire contient bien dcs
chofes en peu de mots: mais il ne contient pas une
feule propofition qui n'ait été formellement contredite
par Dom Pernety, & cependant Dom Pernety n'a pas
démontré qu'une feule 'e ces propofitions foit fauffe,
En effet, comment eût- il pu nier qu'il n'y ait en
Amérique d'immenes marécages, d'où il foirt nécef-
fairement des -brouillards qui-y rendent l'atmofphere
plusËumide que dans les autres conitéès du Monde?
Comment eût -il pu nier qu'il ne naiffe en Amérique

f
un nombre prodigieux de végétaux& deferpents veni-
meux? Ptrisque ces plantes & ces reptiles font con-
nus & décrits par les Naturaliil.

Mr. de Buffon rapporte que la dépopulation du v
nouveaii Monde, étoit encore plus grande qu'on ne q
l'a-cru: il affure que Mr. Fabri a parcouru, dans le l
Nord de l'Anférique, de très-vaftes terrains, & que
quand il s'éloignoit des rivieres, il lui arrivoit fouvent
de marcher plufieurs jours.fans voir ni des habitations
humaines, ni aucune trace, ni aucun-indice qu'il y ei
eût jamais eu.

Ces confidérations ont porté Mr. de Buffon à pen-
fer que les hommes ne s'étoient répandus dans cette

(*) Philofophie de L'Hißoire, pag. 4.
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veni- partie du nouveau Continent que depuis peu. Ce
fentiment n'a point été adopté par l'Auteur des R -
cherches Philofophiques, qui s'eft fondé fur la différence

Mo1- effentielle qdon obferve entre les langues Américaines
beau- & les langues Tartares: cependant fi les hommes s'é-

toient introduits récemment dans ces contrées, ce ne
n des pourroit avoir été que par le Kamfchatka; & alors onis une n auroit pas trouvé, parti tous les peuples Améri-:redite cains, la tradition conftante de leur retraite fur les mon-

apas tgnes, pendant que les plaines & les vallées étoient
inondées, On conçoit pour peu qu'on y réfléchifle,
t en qu une telle tradition prouve abfolument que les Amé-

nécef- ricains avoient habité ce pays depuis une infinité defiécles.
fphere fiécles.

onde? . Lorsque Mr. Bertrand montra à quelques Sauvagesdu Nord, des produétions marines, & des coquillages
veni- foílles, tirés des Montagnes bleues qui fe prolongent

n depuis le Canada'jufqu'à la Caroline, ces Sauvages lui
dirent que ien n'étoit moins étonnant, que de trou-

n du ver des coquillages autour des Montagnes bleues; puis-
on ne qu ils favoient par l'ancienne parole (*), que la merms ne les avoit environnées. Or, fi ces peuples étoient ve-nus d'ailleurs, ils n'auroient jamais pu donnér de tels

ue éclairciffements fur les révolutions arrivées chez eux,uvent
ations dans des temps qui ne peuvent etre que très-reculés;

mais qui font néanmoins de beaucoup poftérieurs à
Sl'époque du dernier déluge, farvenu dans notre Con-

Pen- tinent. "C'eft à cette inondation que le nouveau Mon-
cette de a éprouvée plus tard que l'ancien, qûe l'Auteur a

() Ils appellent ainfi la tradition.

B 3
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rapporté comme à une fource commune, & la décpo-
pulation de l'Amérique, & l'état horrible où on l'a
trouvée, & l'affoibliffement des nations qui y habt-
toient. Le Critique, qui n'a pas difcuté les chofes,
fe contente d'accufer l'Auteur d'avoir foutenu que la
-matiere ne s'eit organifée que depitis peu dans l'hé.
mirPhere oppofé au nôtre. Je démontrerai jufqu'à
l'évidence, que les Recherches Philofophjgues out ét0
entreprifes dans la vue dc détruire ce fyfû6me de Por,
ganifation récente,ý & cependant le Criique impute à
PAuteur cette m3me hypochefe qu'il a combattue de
toutes fes forces. Je fouhaiterois qu'il eût mieux
compris l'ouvrage qu'il a attaqué.

On a fait obferver que c'eft le deftin des peuples
fauvages de s'éteindre, lorsque des nations policées
viennent s'établir parmi eux: cela eft très -vrai par brapport au Nord de rAnérique: beaucoup de perfon-*
nes affurent que, fi les Anglois continuent à y éte> Ic
dre leurs établiffements, on n'y verra plus de Sauva- "

ges (*). Cir, au lieu de fe mettre à cultiver la ter-
re, ils -reculent devant les habitations des Européens, Cu
s'enfoncent de plus en plus dans les bois, & fe re- ch
plient ou vers les Affénipoils, ou vers la Baye de Hud- c
fon: comme ils ne peuvent fe ra"procher de la forte 4
fans fe nuire les uns aux autres, ils dépériffent & dé-

de

C(* Comme les Sauvage font ordinairement ou pecheurs les
ou chaffaurs, les peuples policés, qui fe nêIent parmi eux, dé- du
truifent bientôr & la pêçhe &,la -chaffe; parcequ'ils ont de f
meilleurs inftrumenrs pour prendre le poiffon, & que le trop
de gibier les incommade. De là il s'enfuit néceffairemens col

qu'à -l'arrivée d'un peuple policé, les Sauvages doiyent ou
difparoître on changer leur genre de vie,

i -J
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î > périront de plus en plus, s'ils ne deviennent cultiva-
n a teurs, ce qu'on n'oferoit pas meme efpércr. Les cinq

habî- nations confédérées du Canada, les Mohawhs, les Se-

biofes, nekis, les Oneydoes, les Onondagas & les Cayugas,
ue l qui faifoient la principale, ou pour mieux dire l'uni-

l'hé. que foice de l'Amérique feptentrionaie, en 1530,

fqu'à temps auquel elles mettoient quinze- mille hommes
fur pied, ne fauroiént aujourd'hui raffembler trois-

l'or, mille guerriers, dtins un pays plus grand que l'Alle-

te à magne. Les François les ont fouvent été chercher

e de idans leurs retraites, & les ont détruites autant qu'ils
Leu:x ont pu. Ces Sauvages avoient jadis la mauvaife coû-.

turne de déclarer la guerre, lorsqu'ils s'étoient enivrés

pere d'cau de vie ou de rhum qui leur donnoit tant de
courage, qu'ils juroient folemnellement d'exterminer

par jufqu'au dernier des Européens; ,mais comme cette
bravoure artificielle ne fe fouienoit pas, ils perdoient

tery du monde dans toutes les expéditions qu>ils entrepre-
ava- noient. Enfin, à force de s'enivrer de rhum, & de
ter- déclarer la guerre, ils font réduits à rien. Ils ont en
ens, auffi la fimplicité de vendre leur pays: plus je réfié-

re*- chis à ces ventes, & plus elles me paroiffent nulles;
ud- car, comme je le dirai dans un autre ouvrage, le
brte Sauvage eft mineur refpedivement à l'homme policé,
dé- & quand il vend fa patrie, il ne connoît ni la valeur

de ce qu'il reçoit, ni la valeur de ce qu'il donne: auffi
r, les Dellawares & tous ceux qui, comme eux, ont ven-

dé.- du de vaftes terrains, s'en font -ils repentis quelque-
rde fois le jour meme, quelquefois un mois après le

enm contraa.
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tr
C HAPITRE VIL d

De la facilité à enfanter en Amérique, -du terme
de la vie parmi les Américains e les c'éoles, P
U' du petit nombre d'hommes contrefaits qu'on ,
rencontre chez les Sauvages.

a

En Europe & dans plufieurs·endroits de l'Afie, com. qu
me dans la Géorgie; la Mingrelie & la Circaflie, où le da
fang efi très - beau & l'efpece humaine perfec~tionnée, n'
les femmes accouchent avec douleur. En Amérique, gr
où le fang n'eft pas beau, & l'efpece-énervée, les fem- re.
mes enfantent fans douleur & avec une facilité éton- âù
nante. (*).

En prenant les pays de l'Europe l'un portant l'au- cai
tre, on trouve que, fur cent femmes en couches, il en tell
meurt plù' qu'une; & en Amérique fur mille femnxs fer
en couches, il en meurt à peu près une. Cependant les
notre ancien Continent efn fort peuplé, & le nouveau s'at
Continent enft un défert relativement à fon étendue:
sinfi cette grande facilité que les femmes y ont à en- qu'
fanter en accompagnée d'une grande infécondité. l'an
C'eff donc là un dérangement dans la conflitution du rot
fexe: car il y a des cantons aux Indes orientales & des
furtout dans les provinces les plus méridionales de la
Chine, où les femmes fe délivrent de leur fruit avec

() Voyez les Recherches Phdofopiiques. Tom. I. Pag. 51. ern
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sutsit de facilité que les Américaines; mais loin d'6-
tre ftériles comme elles, leur fécondité furpaffe celle
des Européennes.

Ainfi l'Auteur, des Recherches Philofophiques n'a
pris la facilité à enfanter pour un caraâere d'affoiblif.
1ement, qu'en. tant qu'elle eft accompagnée de cette
flérilité qu'on remarque parmi les femmes du nouveau
Monde, qui ceffent ordinairement d'avoir des enfants
à 36 ans.

On ne peut artribuer la dépopulation de l'Améri-
que aux miafacres des Efpagnols; puisqu'il a paffé
dans les Indes occ-identales plus d'Européens qu'on
n y a détruit d'Indigenes; & fi l'on domptoit les Nè-
gres, on trouveroit que le nouveau Continent a plus
resu d'homrmes de l'ancien Monde, qu'il n'en exiltoit
e moment de la découverte.

Le Critique dit jufqu'à deux fois, que les Améri-
cains vivent desfécles. (*) A cela je réponds que de
telles exagérations peuvent être¯bonnes dans une Dif-
fertation où l'on n'examine pas les chofes; mais qu'el-
les ne fauroient trouver place dans un livre où l'on
s'attache à examiner les chofes.

Comme les Sauvages ne favent pas compter, &
qu'ils n'ont ni calendriers, ni époques, ils ignorent
l'année de leur naiffance, & il eft très difficile de con-
noître au jufle leur age. (**) Chez quelques peupla-
des on met tous les ans une noix, ou un caillou dans

*) Di!'ertaion fier lAm:rique. Pag- o 4 qi. •

(**) Voyez l'Hzftoire Nature!e d: la Guiane, 'par Mr.- Ban-
troft. Let. -II.

B 5
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un panier:~ c'eft là le dépôt de leurs archives & de
leurs annales, qu'on ne conferve qu'auffi longtemps
que le village renle dans un même lieu; car quand la
peuplade change de demeure, on fait un autre panier,

l & on commence de nouveau à y jetter des cailloux;
mais chaque individu n'en ignore pas moins le nom-
bre d'années qu'il a vêcu, & en effet cette connoiffan-
ce intéreffe très -peu les Sauvages. Ils vivent en gé
néral, auffi longtemps que les autres hommes: le mal
vénérien n'ef qu'une affedion de leur tempérament,

qui ne. les tue pas plus que la lepre tuoit les lépreux,
lesquels parvenoient fouvent à go ans, & pouffoient
quelquefois leur carriere au- delà de ce terme.

Quant à la durée de la vie parmi les Créoles, elle

paroît être plus courte qu'en Europe: car comme
leur raifon fe développe plutôt, c'eft une preuve
qu'ils parviennent en moins de temps à la ptierté;
de foite qu'ils perdent d'un côté ce qu'ils gagnent- de
l'autre.

C'eft d'après les propres expreffions de Don Jüan,
qu'il en dit dans les Recherches Philofophiques, que les
Créoles de l'Amérique méridionale acquiérent la nia-
turité de ce qu'on peut appeller parmi -eux l'efprit,
avant que les enfants de l'Europe y atteignent; mais
cette faculté s'éteind d'autant plus promptement,
qu'elle fe manifenle plus promptement. Et voilà
pourquoi on dit d'eux, qu'ils font dêja aveugles, lors-
que les autres hommes commencent à voir. Or cette
obfervation de Don Jüan fur les Créoles du Sud de
l'Amérique, efn exaaement conforme à 'Qbfervatio.
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u de qon a faite fur les Créoles du Nord de l'Amérique,
mps ce qui efi fans doute très étonnant.
d laeétna.iela ,Nous ne devons pas omettre une remarque fin.

er, ,, gullere qu'on fait au fujet des habitants de la Penfil.
mx; ,, vanie. Il femble que la Nature agiffe pfus rapide.

ment dans.ces contrées qu'en Europe; car 1'on voiî
la raifon devancer la maturité de l'âge. Il n'ent pas

mal rare de trouver de petits garçons en état de'répon-

ent , dre à des quefnions fort au- deffus de leur ege, avec
, autant de jufteffe & de bon fens, que s'ils éoient

,, déja des hommes. Il efn vrai qu'ils ne parviennent
ent ,,pas à la même vieillefe que les Européens. Il eft

elle ,, fans exemple qu'un habitant né dans ces climats, aite ,, atteint quatre-vingts ou quatre ývingts-dix ans.
ume ,>On ne parle ici que des 4iommés- d'origine Euro-uve péenne,; car pour les Sauvages, qui font les anciens

de ;,habitants du ptys, on-voit encore des vieillards par-de- ,m eùx; mai il forsvelad a,,rM eux; mais ils font-en-bien p1hs petit nombre
,qu'neennement. He(loire Na:rcrk!e de la Penßva.an, e, pag9236.

les Cette précocité de la raifon dans les Créoles dena- l'Amérique, explique naturellement pourquoi ils ne
fauroient réflir dans les féiences: leur entendementlis aife mefure qu'ils av/cent: ils ont trop d'efpritdans cet âge où les autr s enfants apprennent à lire, &
ils n'ont deja plus d'ef rit dans cet âge où les autreshommes étudientce u'on leur a enfeigné dans leurtte jeunçfe. Tout ceL efn un effet nécefaire de la dégé.
d ération que l'efpece humaine éprogve chez eux.on • L'Auteur" a expliqué pourquoi on ne rencontre
point parmi les peuples véritablement fauvages, d

-I
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aveugles, des muëts, des boiteux, & enfin des hom-
mes contrefaits (*), puisqu'on y détruit les enfants
qui naiffent avec des défauts femblables. A Lacédé-
mone on ne voyoit jamais de boffus, ni des perfon- l
nes aufquelles il manquoit naturellement quelque
membre. Cela n'eft pas furprenant; puisqu'on y jet-
toit les enfants. nés avec de telles difformités, dàns
cette voirie -qu'on ofoit nommer le Lieu du dépôt au
pied du mont Taygete. n

Il eft vrai qu'il naît moins d'enfants difformes par- n
mi Les Sauvages, que chez les peuples policés; mais
la raifon n'en efn pas dans la vigueur de la complexion CIde ces Sauvages, qui d'abord font moins ardents dans
l'amour, .& qui vivant dans un état où le travail leur
efn inconnu ne disloquent pas leurs membres en fou- e
levant des fardeaux, en conduifant des machines, en
élevant des édifices; enfin, comme ils n'ont pas des
arts, ils n'ont pas auffi les maladies des artifans. Les
grandes courfes, que les femmes enceintes y entie-
prennent à la fuite des chaffeurs, les font.quelquefois
avorter; mais il efn rare que la violencè dt mouve-
ment effropie l'embrion: nous obfervons exa&ement.
la meme chofe parmi les femelles de certains animaux ce
fauvages, & meme de certains animaux domeftiques, dai
comme les chiens, dÔnt on fait chaffer les femel- boi
les pleines, fans qu'il en réfulte aucun accident ne
fenfible par rapport aux petits dont elles fe dé-
livrent; tandis que les vaches, qui fè meuvent fi fi Y
lentement produifent fort -fouvent des veaux mon. fer

Da
ou~

() A l'article des Hermaphroditei, & de la CWconcifiQn. le.
les
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ftrueux, ou difformes; & cela efn très - rare parmi les
chiens. (*).

Dès que les Péruviens font devenus fujets de
l'Efpagne, on a été étonné de voir naître parmi eux
plus d'individus efiropiés qu'on n'en rencontre en Eu-
rope: cela efn occafionné d'un côté par les travaux
auf4uels on les foumet, & de l'autre parcequ'on ne

leur permet plus de maffacrer les enfants, qui en ve-
nant au monde ont quelque membre de trop ou de
moins, ou la colonne vertébrale courbée.

Quant aux aveugles, il ne fauroit s'en trouver
chez les peuples purement chaffeurs & pêcheurs, où
perfonne n'aide perfonne, & où l'on maffacre meme
les vieillards qui manquent de forces pour fe nourrir
eux -mêmes. Là, dis -je, les aveugles meurent de
faim, ou bien on les tue: car, pour chaffer & pour
pêcher, il faut l'ufage des yeux. Parmi les peuples
bergers tels que les Lappons, on rencontre fréquem-
ment des avètngles; mais comme il eft très- aifé de les

(*) Il fe peut bien que dans les quadrupedes le fotus ne
fouffre pas tant par le mouvement de la mere que dans l'epe-
ce humaine: auffi faut -il convenir iue les femmes fauvages,
dans les derniers mois de leur groffeffe, ne peuvent fuivre les
chaffeurs; & reltent alors dans les cabanes, ou au fond des
bois. Fai lû, dans une.relation, que parmi les Tapuias, elles
ne nouept pas le cordon ombilical à leurs enfants, ce qui m'a
beaucoup étonné. Les voyageurs pourroient nous apprendre
encore bien des chofes curieufes fur les meurs des Sauvages:
fi l'on ne noue pas le cordon à leurs enfànts, il faut qu'ils fe
fervent d'un ligament ou de quelqu'autre pratique fembliable.
Dans la Guiane on applique un charbon ardent fur l'endroit
où,l'on a -coupé le boyau ombilical avec la pince d'une coquile
le, ,& il fe peut que c'eft là l'ufage le plus général parmi tous
les Sauvages du Sud de l'Amérique.

e
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nourrir-de chair, ou de lait de Rhenne, au fond d'une
cabane, on en bien éloigné de les laiffer périr de
faim, & encore bien plus éloigné d'attenter à leurs
jours, comme le font les Sauvages de l'Amérique,
qui en courant dans des bois épais, ne fauroient con-
duire des vieillards : beaucoup moins des aveugles.

Cet état, où l'on facrifie, où l'on abandonnie le
perfonnes infirmes ou décrépites, ei le dernier des
états où l'homme puiffe étre réduit. Mais le Criti
que, qui voit tous les défordres imaginables parmi les
nations ci.vilifées de l'Europe,, ne voit aucun défordre
chez les Sauvages du nouveau Monde: cependant ce
qu'il prend pour la vigueur de leur complexion, eft
l'effet de leur barbarie & de leur brutalité; ce qu'il
prend pour leur force, èl précifément leur foibleffe.

CHAPITRE VIII

Du portrait des Américainu.

Le portrait que l'Auteur a donné des Américains, a
été fortement attaqué par le Critique, qui femble avoir
choifi ce fujet pôur déclamer à fou affe: il prend iné'
me un ton inpofant, & cependant il fe trompe. Pour
démontrer qu'il fe trompe, il fuflit de mettre fous les
yeux dui Ledeur le paffage fuivant.

,,J'ai cru reconnoître dans tous les AmEricains n
M mme fond de caratlere. L'infenfibilité en faits 1

a
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d*une ;,bafe. Je laiffe décider fi on la doit honorer du

rir de ,,nom d'apathie, ou l'avilir par celui de flupidité.
leurs ,,Elle naît fans doute du petit -nombre de leurs idées

rique, ,,qui ne s'étend pas au -delà de leurs befoins. Glou-
t con ,,tons jufqu'à la voracité, quand ils ont de quoi fe fa-
les. ,, risfaire; fobres, quand la néceflité les y oblige, juf-
he le ,, qu'à fe paffer de tout fans paroître rien defirer: pu.
r des ,, fillanimes &-poltrons jufqu'à l'excès, fi l'yvreffe ne
Criti- . ,,s tranfporte pas; ennemis du travail; indifférents
i les ,,à tout motif de gloirie, d'honneur ou de reconnoif
rdre ,,fance; uniquement occupés de l'objet préfent & tou-
t ce ,,joùrs déterminés par lui; fans inquiétude pour l'a-

,ef ,, venii, incapables de prévoyance & de réflexion; * fe
qu'il ,,livrant, quand rien ne les gêne, à une joye puérile,
ife. ,, qu'ils manifeflent par des fauts & des éclats de rire

immodérés, fans objet & fans deffein: ils paffent
,leur vie fans penfer, & ils vieilliffent fans fortir de
,l'enfance, aont ils confervent tous les défauts."

Si ces] reproches ne regardoient que les Indiens
,de quelques provinces du Pérou, aufquels il ne
,manque que le nom d'efclaves, on pourroit croire
, que cette efpece d'abruitiffement naît de la fervile
, dépendance où ils vivent; l'exemple des Grecs mo-

l ,, dernes pwuvant affez combien l'efclavage ent propre
oie ,à dégrader les- hommes. Mais les Indiens des Mf.
& ,,fîons, & les Sauvages qui jouiffent de leur liberté,
ur ,,étant pour le moins auffi bornés, pour ne pas dire
le ,, au.ffi fupidès que les autres, on ne peut voir fans

,,humiliation, combien l'homme abandonné à la fim-
u , pie Nature, privé d'éducation & de fociété, differe
ls * ,,peu de-la bête."
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Tels font les termes de Mr. de la Condamine, dans
Jop Voyage fur l'Amazone, pag. 52 & ; .

Comme l'Auteur des Recherches Pilofophiques n'a
ien dit de plus, ni de moins (*) que ce qui.eff con-

tenu dans cet extrait, je ne conçois pas comment le Cri-
tique a pu l'accufer devant une des pkemieres Acadé
mies de l'Europe, d'en avoir impofé fians aucune rete-
nue, fans aucun refped qpelconqué pour la vérité &
d'avoir fait des Indiens occidentaux un portrait qui cl
tout d'imagination.

Je fouhaiterois pouvoir juti fier ce procédé, où·la
bonne foi manque; mais cela en bien difficile. Au
refie, l'Auteur fe repofe fur le témoignage qu'il a à fe
rendre à lui- même: il fait que plus on lira l'Hiiloire
dél'Amérique, & plus on s'appercevra qu'il n'a point
avancé une feule propolition fans en avoir des preuves.

Le Pere Acofna, qui écrivoit près de deux -cents
ans avant Mr. de la Condamine, a dépeint le caradte-
re des Sauvages du nouveau Monde par des expref-
fions qui équivalent exa&ement à celles que cet Aca-
démicien a employées.

,Les Amé-icains, dit -il,' quoique les uns foient
, fupérieurs aux autres, font tous en général plongés
, très - avant dans la barbarie. Rien n'eft comparable

,, aux bornes étroites de leur génie, que* l'imbécillité
,, de leur jugement. C'eft une nation fordide,e une

nation fervile, incenfiante, legére par infnin&, perfide

(*) Il n'y a qu'à confulter l'ouvrage de Mr. de P. pour feconvaincre qu'il a fuivi fidellement le paffage qu'on vient de ci. pter, fans s n écarter en un mot.
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ne, dans

par caraaere, qui ne fait qu'obéir à la force ou aux
ques n'a impul.fions de la crainte, qui n'eft fufceptible d'au-
eft con- can fentiment de gratitude, qui ne connoît presque
t le Cri , pas l'honneur, & qui ne connoît qu'à peine la pu-
Acadé- ,,deur"' (*)ne rete- Qund'un Philofophe & un Miffionnaire s'accor-
rité, & dent fur un fait, il faut bien croire qu'ils' ont raifon.
qui cft

où·Ia.Au C H A P I T R E IX.
la à fe cOntinuation.
Milloire
a point
reuves.
- cen.ts VOYn maintenantle portrait des Amêricains, tel
ara'e- que a fait:le Critique, qui y confond- le phyfique &ra ri- le moral. ,Voici fes termes.
t Aca- , Les Américains loin d'être une race d'hommes, dégradée & dégénérée de la nature humaine, ont
foient tout ce qui stuaraérfe la perfettion :.belle taille, corpsongés : bien proportionné b aucun boffu, tortu, aveugle,ýocommunesarable -j muete, Du affieaé dautres infirmités, fi comnmunes
cillité n dans notre Continent; une fanté ferme, vigoureu..

une i feb une vie qui paffe, ordinairement les bornes de la
erfide

eft eb omni sagennitate alieniflina, ot fßrdida, ta fervili: h>.
de ce f rgeoit Pl tinca rOtifl, judicio perquam imb cili, inconflansd v ci Prr lInrica. Moribx[f h iabe , ingrat, netn folnm cedere &oi; cr.ooris vixfWiUM 1ur-rf ptd&rjs prope modum n:dlnm. De

I. C
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,, ntre;. un efprit fain, infh-uit , éclairé E guid6 par
,, une Philofßphiie vraiment naturelle,. ' non fubordonnt,
,,comme la nôtre, auxprjugé's de jétucation; fne amç
,,noble, couraeufie, un coeur généreqxt, obigeant: quç
,,faut -il de plus à Mr. de P. pour trec véritablemen
,,homme?" (*)

Il n'y a pas ici un rpórt qui s'occorde avec çe qu'oz>
vient de lire dans Mr. de la Condamine, .& cependant
DomPeznety ne nous apprend pas.les motifiqui.ont
porté à démentir Mr. de la Condamine d'une façon fi li
formelle. Pourquoi veut- il qu'on le croye fur fa pa..
role, & qu'on refufe toute croyance à un .Philofophe
qui a njourné dix ans parmi ces Américains qu'il
nous a dépeints tels qu'il les a vus? Je pénfc> que
tout hdmme raifonnable ne balancera point enixe ,
ces deux témoignages: on .en croira toujours W. i
de la Condamine; quo4u'e diûe le Critique ( pl
qui n'a été qu'aux ises, Malouines où- il 'a pas -
vu des ,Américains, ces isles n'ayant jaîraig. été i
habitées.

Je vais examiner les-çhofes plus enfi .
Ces Savages, rqui.ne.fa-ij a - er Vaucug-inr.

mité, fuivant -le Critiqu;,0-ont néanmoim la Jepre le
écailleufe, endémique dans le Paraguai &,le.Tucu,.
man: -ils ont le mal e Siap, qui enf endémique dans*
la. plupart es -prv3nçs ~ 9mérdionales de I'Améri-

unce
(*) Drerion frl'Amriue. Pag. r9SL& 199.
(e) Je: fuis preique .Certain que Dpm» PerneWy n'a jamais t

lû le voyage de Mr. de la Condamine, fans quoi il eût été
plus réfervé, ou eût parlé soucautrement quilA's fil.
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id6 par: que (*): ils ont fe mal vénérien, endémique dans
donn4~ out le noùveu Monde, fon, vétitable-foyer: ils ont
ne amt le corps tour dépilé, font infenfibles à l'amour, & fu,
t: que jets aux -vert dont ils nonmiffent différentS efpéces
lement dans leur' inteffitis: lae pere vérole fait parmi eux

dhorribesravages, & ils ne font, commentle'voit
qu'oze afeô& s mineidfpofJon.. :
ndant On n'a pas .trouvé une feule peuplade enaAméri-
font que, qui d'eût -des Médecins: ce qui eft fort f.guà

Çon fi lier; car on s'imagine o-dinàimment que chaqie Sau.
fa pa- vage faii fe guérir lui- Inmm, acommé lès Hotténtuts.
fophe On ne fauroir difconvenir que>,es Autmonx, les Jon-
qu'il gleurs, lesJavas, les Boyés,' les Alexis .&es Pisies,
que qui font lis Médeèins des Sauges -du nouveau Mon-

entre de, -n'enent quelque. cetnoiffances des fimples,:&
M. futour des vunraires &,des Ibdorifiques qu'ils emn

ployent contre le mal vâi'ien : ils affuroient avoir
ps appris leis propriétés de certaines plantes, en-obfervant
étc les, animaux malades; riais cela paroft ffiîncertain

que ce què difQient les Péruviens for les vertus du
Quinqisa, pi leur avoient été indiquées, à ce qu'ils
ff# ou'endient, par des Lions de leur pays, qi pendant

pri leur fievre aloier écocher-Farbreda Quinqgina (*),
ucu.

C) C'eff une inflammatién !u fondement, ou plut&t pour
erd- parler coiu1e le Médecin ?ifoi inlceSdianW W comrpti, an im

deere 4eaf[nte, fine vel cn: fang4mnir ßux daliIs. jif
Nat. & Med. Indie, L 11. Cap. 4.

() te Lion n'et $jbet,-omrme on 'a 1
une fievre êphémere : il elt vrai qu'il rugiJ tous es jotirs affez
i' U1iétement auX mêtnes heu-r; A& c'eft fins do-te:ce ru-

tô giI ement qui- a-donné lieu à ce qu'4À dit de fà fieerev. Coin.
'i il mange beaucoup à la fois, il fe peut bien qu'il lui fur-

C
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Quoiqu'il, enTfoit, les Mécecins fauvages, & ceux
m8mes qui favoient le mieux guérir le mal vénérien,
n'ont jamais pu découvrir aucun fpécifique pour arré-
ter<Ies progrès de la petite vérole, qui rtue- tous ceux
d'entre les Américains qui- ne porteht pas- d'habits &
qui fe frotten 'de différents onguents: ces hommes
ayant la peau très- dure & tons les pores botrchés par
une c.:ucbe de graiffe,' n'éproùvent par comme les
autres uné éruption; mais une efpece d'effervrfcence,
à caufe 'des efforts quefait la maladie pour trouver
une iffue. La lepre écaiiHeufe- eft aufli pltw difficile à
guérir:.parmi les Mayetes. de la Guiane,. qui vont
puts, quie:parmi leslndiens habillés des Milions.

Qiant à la Philofophieide ces Barbare, ellë confi e
à.matraiter d'iinaùiere inouïe les femmer, à s'eni- e
vrer de*éhica, d'eau de vie, de guldive; - fumer-du e
tabac, à fe faire éternellenient la guerre, à enlever des
chevelures, à tourmenter leurs prifonniers, à manger e
des hvmdiies, à ne piint cultiver la terre par pareffe,
.àfe uarir-dars -dès cabanes enfumées. Que le Ciel é
nous préferve de cesPhilofophes-là ! Le Critique afn.
re, que lur efprit e inf/ruit & éclairé. OUi, fans
doute; puisqu'ils ne favent compter au - delà de leurs c
doigts, & qu'on ne peut leur .apprendre nià lire, ni
à écrire. Il faut abufer étrangement des termes,
pour ofer mettre en fait-que de tels hommes, brutgle-
ment pôufés par leur inffin& animal, ne fachant mo.

vient um friion Iorsqu'ilidigére. Mais je ne ýroi pas que ce
friffr ml fait découvrir au Puma du Pérou la Pale de Can-
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ce=X dérer ni letr voracité, ni leur infatîable foif des li-
érien, queurs fpiritueufes, ni leur haine, ni leur vengeance,

arré- ont une meilleure Philofophier que les nations policées
ceux de l'ancieu Continent.

>its & J Le Critique affure, dans fa préface, qu'il veut ap.
m-es précier l'Amérique & les Américains à leur jufie va-

és par leur. Qui fa feroit attendu alors, qu'il fouriendroit,
ie les dans le cours de fa differtation, que les Barbares du
:eice, nouveau Continent font des Philofophes fupérieurs
ouver aux Philofoîhes -de l'Europe? Voilà donc les Améri-
icile à cains appréciés à leur jufke valeur.
vont Ce qu'il y a encore de plus fingulier, 'eft que le

S- Critique ne veut. jamais que l'Auteur des Recherches
Philofcphiques parle dans foa fyfteme. Il lui dit fans

s em' ceffe: Vous ne devez pas peter d'après vous -mme:
er'du vous devez penfer comme moi: vous défendez vos -opi.
er des nions, vous devez les quitter, &5f adopter mes opinions:
anger vous foutenez que les Sauvages de l'Amérique font en tou
areffe, inférieurs aux Européens. Et moi je prétends que les

Ciel Sauvages du nouvcau Monde font très -fiupérieurs aux
Pefu ples de l*Europe; je ne puis le prouver; mais cela

fans' n'emipê che pas que.je n'aye raißn, & que je ne vous pro-
leurs cure de quoi vous guérir de votre prévention *).

a A cela je réponds que l'Auteur n'eft pas opinii.
rmes, tre; mais if n'efl pas auffi imbécile: il foutiendra tou-

2tale- jours que lésiations policées ont un avantage infini
"MO. fur ces hordes de Sauvages qui errent dans les ff&ts

obfcures de YAmérique, fans arts, fans indufirie,
fans fe connoître eux- mmes, ni leurs femblables; &lue ce

C Difertatin fAr rAmírigue. Pag. 70.

C3
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fans avoir une fupériorité bien, marquée fut les bêete, Al
comme l'obferve Mr. de la Condamine. ren

J'ai expliqué au Chapitre VI. pourquoi on ne des
rencontre prefque jamais des homnmes contreaits, par. ne.
mi les pepples véritablerment chaffeurs. & 'p^cheurs: dre
f'ai-auff parlé du terme de la vie chez lesSauvages; Ze
& ce que j'en ai dit, efn plus que fuffifant pour dé. ce
montrer à cet égard les erreurs du Critique, a

d'a
ce
du

C H A P I T R E X&u

De la difpute entre les Mi/ßonnaires par rapport
aux Savages du Nord de rAmériq le

pDro

LIom Pernety parle, en;paffant, d'une difpute élevée C
jadis entre les Récolleis & les Jéfuites, touchInt les fou
Sauvages du Nord de lAmérique; mais il n'a point ces;
été informé de ce dém4Í*, & n'en a fa que ce qu'ea les
dit la Hontan. ' Or voici de quoi il étoit quenion.

Les Miflions du Canada furent d'abord confiées de
aux Récollets François, qui firent de petits établiffe- tu
ments dans l'endroit où eil de nos jours Québec: ilt ren
en firent auffi à Tadouffat. & chez les Hurons. En- IVe
fuite ils catéchiferent de leur mieux les $iuvages, - quo
en baptiferent quelques-uns; mais ls apperçurcnt mes
bi:n -tt que oes hommes étoient fi abrtitis qu'on leg etoi
catéehifok -en vain, & 'en vain on-es baptifoit. imç
Cela les engagea à écrire.àla Sorbonne, afin de.la con-



Aelter fur la conduite qn'il falloit' tenir: ils demande'
rent furtout s'il convenoit d'adminiltrer le Baptême à
des Sauvages, doués de fi peu de conception qu'on
ne pouvoit leur faire retenir, & bien moins compren-.
dre les principaux points de la Religion. La Sorbon-
ne répondit qu'on ne devoit conférer le Baptome qu'à
ceux d'entre les Américains qui paroîtroient être
sui inftruits qu'on peut en toute rigueur l'exiger
d'un -néophyte eh âge de diferétion. En conféquen-
ce de cet ordre, les Récellets continuerent à pr8cher
du matin au foir, ennuyerent les Hurons, & ne firent
aucun progrès: cela les détermina à «ppeller à leur
fecours quelques Jéfuites, qui n'eurent pas plutôt inis
le pied dans la nouvelle France, qu'ils formerent le
projet d'en chaffer, avant tout, -les Récollets; & ils y
réuffirent par le crédit de Mr. de Lauzon, Surinten.
dent & Préfident de la Compagnie du commerce du
Canada, qui défendit aux Francifcains d'y retourner
fous peine d'être châtiés: ils lui intenterent un pro-
cès; mais ils le perdirent & dûrent encore payer
les fraix.

Dès que les Jéfaites fe virent poffeffeurs paifibles
de la nouvelle France, ils publierent, felon leur cou-
tume, -des Lestres Edifantes, dans lesquelles ils foutin-
rent-que les Récollets n'y entendoient rien, & qu'ils
:voient e=,grand- tort daffurer que les Sauvages man,;
quoient:d'efprit: ils les dépeignirent comme des hom-
mes redsiplis d'un- zare jugement, &,dont la converfi*n
étoit extrdmement facile. Fnfn-, un jour ils fient
imp±imer une Brochure à Bourdeaux., par laquelle ils
élicitercntLuis XIV, de ce que, fous ibn très -gIo-

C4
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rieu% régne, le Ciel avoit daigné, par le miniffere des
Jéfuites, convertir tous les Sauvages de la nouvelle
France, fans mème exceptèr les Affénipoils. Cette 1]
nouvelle étonna beaucoup Meffieurs des Miffione
étrangeres, & furtout les -Récollets, qui commence- a
rent alors à entamer la difpure dont il efl quefnion, & 1
ne cefferent de -répéter qu'on en impofoit au Roi & an t
public. On chargea des perfonnes infruites.depren-
dre des informations fur les lieux, & voici ce, qui fut
conflaté.- On prouva que les Jéfhites, fuivaair une 1
coruite entiérement oppofée à eelle de leurs prédé-
ceffeurs, commençoient par baptilèr, fans s'informer
de la capacité des néophytes: on prouva, que parmi
tous les Sauvages de ce pays, I -n'y en avoit 'eucun
qui ne fe laifft très -volontiers baptifer dix fois par
jour pour un verre d'eau de vie &une pincée de vermil-
.ln: on prouva que de tous les prétendus tonvertis
aucun ne favoit le moindre mot de la Religion Chré&
tienne.

On affure que Louis XIV. fut fort irrité: mais ce
ce qu'il y a de certain, c'eft qu'on arrota les exemplai-
res de la brochure, & qu'on défendit inutilementl aux
Jéfuites d'en publier de pareilles à l'avenir. - Ces Relà-
gieux étoient fort conféquents-, & entendoient leurs
véritables intérts,:2 car s'ils avoient avoué, comme les
Récollets, . que les Sauvages avoient trop peu d'efprit
pour comprendre le catéchifne;r on lenr auroit :dit:
que faites-vous donc en Amérique? Quandceagrand
prétexte -des converfions n'a pas guidé les Jéfaites,
qui ont dotirré des relatioisspartieulieres de quelques
piovinces de YAiériqe, ils out dépeint lesSauirges
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e des comme les. plus flupides des honmes, il, n'y a qu'à
velle voir ce que le Pere Charlevoix rapporte des anciens
lette habitants de St. Domingue, aufquels il refufe prefque
Hons le titre d'hommes. . En effet, tous ces- infuisires

e- avoient entant cefprit & de conception que les Ëaraï-
, & bes, qui vendent le matin leur lit, & qui en, font
an 'très-fachés le foir; ce font des Philofophes, felon

'ren- le Critique.,

i fut Queand les Anglois fe font emparées-du Canada, ils
une ont vu clairement que les Millionnaires Fxancifcains
édé- ont agi de bonne foi,; & que les Sauvages, y étoient

Sulii peu couivertis que du temps .de Verrazan &. de
mi Jacques Cartier: on fappofe que ce qu'ils nomment

cun le Manitou Meffou, a quelque rapport "à ce qu'ils ont
par eu! conter du Meffie, &,que^tout leur Chriftianifme
i1- fe borne là.
rti Le Critique affure que les dogmes religieux de
r ces Sauvages du Canada, font les memes que ceux

des Gentous ou des Branines. Cela prouve évidem.
ce ment qu'il n'a point eu-la moindre connoiffince de la

lai- religion des Bramines: ceux qui ont Iû la-traduion
M: du Vedam, laquelle Baldeüis a travaillé pendant tren-

eli- te ans, dans l'isle de Ceylon, à ceux furtout qui ton-
urs noiffent le précieux fragment qu'on vient de publier
les du Shaflah de Bramah, feront bien étonnés que le
rit C.ritique ait avancé une pareille propaftion. - On
t: n'a point trouvé parini tous les peuples Américains,

nd la moindre trace de dä Etre à trois attributs, nommés
es, .Bramah, Bfißnoo & Seb,.:fux lequel a.toujosg été fo-
res dée la théologie des Bramùies:, cela toit ainfi avant

Pythagore: ela étoitahnf lorfqu i..enreprit f9n
C5
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voyage aux Indes: -cela étoit ainfi du temps d'Apol t
lonius, & eft encore ainri de nos jours. (*) Quoique a
les compilateurs du Vedan ayent fait, comme on le
fait à n'en pas douter, de grands changements au
Shafah, ils n'ont jamais -porté aucune atteinte à ce
dogme. Le-Critique, n'ayant.rien examiné,: rien ap-
profondi, parle du grand efpri des Sauvages du Ca-
nada d'après la Hontan: cependant ce grand efprit e Pl
un Manitou, un etre bizai-re dont les Sauvages n'ont
aucune idée claire:; ainfi ils ont été bien éloignés d'en
donner une notion, ni à la Hontan, ni à aucun voya-
geur: tantôt ils difent que ce Manitou, ou cet Ata-
hocan, eti dans une peau de caftor. tantôt dans une
peau de marte, & ils paroiffent adorer les fourrures
de ces aninmaux.. On peut aifément inférer dans une
relation, des raifonnements, far la théologie des Iro. d
quois; mais on y difingue d'abord les idées & les
préjués du raifonneur, & -,on les idées ,des Sauva.
-geé, qui étant tombés dans le dernier abrutiffement
rie peuvent pas même s'expliquer fur de pareilles me.
tieres, faute d'avoir des mots abltraits pour défigner lès
-tres métsphyfiques. Il n'en ft. pas ainfi d'un peuple a
tres . anciennement policé, tel que les Gentous, qui ce
ont des livres qui nous font connus, & dontrnons qu
pouviont juger fans raifloner. - Le lecteur ne fera
peut -tre point fché:que je prenne la liberté 4e mel- for

,tre;foufïs ynux -un article dt $hafah original, & tel
qu'il éàoit a=ant que d'avoir't&torrompu par les Au.

*) ramaki, Binoo & Siéb lignilent l tnpiffaIc de cpar
'-*ie-de confetver -& celc de détlie. ,r
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On pourra juger de laruaniere d'êcrire du Critique,par le paffage fuivant. ,, Dans notre Continent, la beaut
»nante Àe-la terre eft, 'effer net dgnenuatue -ewpreffée,

tours du Vedam., l ef quefti-dug-and Etre a trois
attributs.

,Cet Etre ef Dieu - Dieu ef un - Créateur
,,de tout ce qui exifne. - Dieu reffemble à une fphbe.

re parfaite qui n'a ni fin, ni comnimencement. ---.
,,Dieu regle.& gouverne tout ce qui eft céé, par une
,Providence générale qui réfuite de principes. fixes &

,, déterminés. , Tu ne chercheras point à connoître
,,la nature,, ni -I'effence de l'Eternel, ni par quelles
,,loix il gouverne le Monde. Une pareille recher-'
, che ef vaine & criminelle. Il doit te<fufRre de
,voir fes- ouvtages jôur par jour, nuit par nuit, fa
,fageffe, fa puiffance & fa miféricorde. Profites-
g>en.' (*) ..

Mr. Rolwel, qui vient de nous procurer une tra.
dùx&ion du Shaflah, obferve- très-bien que cette déi-
nition de lEtre Suprme ef i la fois fimple, fiblinie
& comparable à tout ce qu'on trouve fur ce fujet dans
Is codesreligieux' des plus anciennes natioms de lA-
fie; mais en.véité,· ce n'e1n pas parmi les Sauvages
-de fAmérique qu'il faut aller chercher des notions fui,
laDivinité, qu'on puiffe mettre-en prallete.ave fan-
cien culte des Bramines, ou des Parfis dont Mr. An.
quetil vient de traduire les livres Zends,

J'ai obfervéêque le Critique ne ceffe de faire dans
lon aile affeeté & piécieux (*X des déclamations
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mitlk fois sépétées contre'les fcienes ,.Aes arts, les ri. tr<
cheffes, les commodités & le luxe des peuples >iviliw y
fés:il a fans dôute prévu qu'on rne fe donnéroit point re
la peine de réfuter de tels paradoxes, qui n'ont pas ini
même le mérite de la nouveauté. On, avu paro - 4a
.en Europe plufieurs mifantropes, qui fe font déclarés
hautement en faveur de la vie fauvage contre-l'état fb-
cial, & cependant ils font reffés daiis~l'état focial; tan-
dis que pour être confêquents, & pur juflifier leurs
principes par leur conduite, ils devoient aller vivre
'dans les bois, & fe faire Hurons; mais il.eft plus. afé
de mal raifonner & d'être en contradiêlion avec foi- me-
'me que de fe faire Huron. Il eft vrai qu'on a vu,:4e-
puis quelques années, un homme, qui ayant été per.
fécuté par les moines à caufe de fes opinions & de fon vc
héritage, 'prit le-parti de quitter l'kurope, _& d'all-vi' s
vre avec les Iroquois & .comme les TroquoisI il i'efla ri
affez longtemps parmi eux, & revint enifn à l'occa- te
fion de la derniere guerre; mais il avoit perdu l'efprit, pt
& 'avoit-pèrdu tellement qù'on a été..obligé de len- ils
fermer. La même chofe srriva, comme notisTapi-
prend Mr.Chevreau, au Mathématicien Martial, qui h

,,comme en Amérique, de fatisfaire les defrA, de fes enfants; at
,,.mais d'une.Nature forcée-de rire d'une grimnace convulfive in
,dont notre orgueil & notre amour propre ont fçu nous ap g{
;, prendre a nOus contenter, qûi plus efh à la trouver belle.

,,Ce ne font pas ces hommes vetus d'or ·& d pourpre; tOl
,,dont l'indolence mollement étendue fur le duvet nargue les an
,,.injures de l'air fous des lambris d'or & d'azur; qui n'ou.
,,vrent les yeux qte pour etre éblouïs &c. &c." Pag. r.

Ceux qui niment le Pebut, feront 'fans doute très lo- pe
tents de êe ffile-lé. .: v

Qni -Bavinmu e edit, amet :#a camina, MAvi.
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i. trouvant le féjour de Paris trop bruyant.pour pouvoir
li y cultiyer la géométrie, partit pour le Canada: a fon

nt retour il avoit 'tout oublié, & paroiffoit etre devenu
pa ioécile, pour avoir vécu pendant cinq ans chez le#

SSauvages.
rés

rs CW HAPI1 Té R E XI.

re De là'lcheté des t1ménricains.

Ce n'ei point feulement d'après le témoignage des
voyageurs, mais d'sprèsles événements mêmes, qu·i
a dit, dans les Recherches Philofopkigees, -que leinAteïý
ricains fe font très-mal défendus contre les ufurj&
teurs de:leur pays, & qu'ils n'ont jamais donné'des
preuves de courage, dans ces temps malheureux,- où
ils en avoient -fi béfoin.

Le Critique, pour n'être d'accord en rien avec
SAuteur, affure que les Américains ont toujours été
& font encore extrêmement braves. S'il avoit lû'þltts
attentivement 1'hifnoire, il eût fans doute étê niieUn
inaruit dela façon dont s'eft exécutée l-&conqtitc des
Efpagnols, 'qui ont envabi, aux indes occidentales,
tous les pays qu'ils. ont voulu envahir, & celà avec des
aes fi-pen nombreufei qu'on -en efl étonné: aufE
Mr. de Montefquieu obferve.. té il qu'il n'y' a point de
petit Prin e en Europe, qui n'eûtpu conquçrir;l'Amé-
rigit; puisque fVFpagne totalement épuifée. d'ai

on

a
a-

r,

e
s
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gent n'y envoya pas ,plus de forces que le ufoi&drë
Prince y eu èût pu envoyer. Le Critique-fe trompe I
ouvertement, lorfqu'il dit que les Efpagnols ftrent
=çus au.nouveauMonde comme des amis, qu'on com-
bla de préfents, & aufquels on ne réfila pas.; L'rn-
pereur du Pérou affembla contre eux toutes fes for-
ces; & ab était fi peu réfOIu, dans f r i-anéer f rce
voir le voleur Pizarre, que la plupart des4officiers a_ c
fure-ent qu'ils ferôient les Européens prifonniers de
guerre,, & que, s'ils ne vouloient pas re rendre, on les C
exterminerair; Ui Gouverneir Indieen, dit Zarate, C
,avoit envoyé dire à :4tabaliba que snfeulement le nombre
des Efpagnols était fort petit; mais encore qu'is étoie n c
fi preeux, tfiIimiés-4ftß ldches, qu'ils ne pouvoien M
marcher tant fit peu à pied, fansfe lafer, c'eß pourquoi
ils montoient fur de grander brebis qu'ils nommoient des t
chevaux.

Quand il fallut combattre, les Péruviens ne mon- à
trerent aucune ombre de courage, & on n'a jamais vi
datis le Monde entier des homes. plus poltrons. Pi..-
zaŽe crut fi peu qu'on devoit employer les armes à
feu pour détruire cette race pufilanime,- qu'il defcen '

dit de cheval, jetta fou moufquet, & entra l'épée à U n
main lui ~ful dans l'armée ennemie, où il fe faitsde Cf

ferEmpereur, environné de plus de. quarante miile
hommes, qu'où chaf & qu'n maffacra comme d B
b&ts. (**) Of

ta
W @iede la iýngune 49 P&Dro . n1. Clap. Sar

(**) Garcildfo figne cihq caufes qui, felon lui, ont rend
d4 conqiite dutPeru isfcteuo ien& ri
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.Le Pérou étant un pays de montagnes, où il faut

Éipe continuellement marcher & tourner par des gorges &
elit des défilés; où il faut fans ceffe paffer & repaffer des

om.. rivieres & des torrents dont les bords font fort efcar-

'Ern. pés & prefque coupés à plomb; on affure que quatre

for- Ou cinq-mille bommes peuvent y défendre le centre4

e* du pays contre l'armée la plus nombreufe: la lacheté

s ar.. des Péruviens ef donc d'autant plus remarquable,
s de qu'il leur eût été.très- aifé de difputer ce terrain qu'ils

les connoiffoient, contre quelques brigands, qui ne le-

ate, connoiffioient pointo
Que les femmes Américaines fe foient partout dé

éii clarées en faveur des Européens contre leur propre
iend itioni (*), c'eft Lns doute un fait bien étonnant-,
quo mais la maniere horrible dont ces Américains trai-
des toient leurs femmes, avoit produit, cette invincible

Verfjon, qu'elles ayoient pour leurs compatriotes,
n & ce fincere attachement qu'elles, montrerent aux

vit &fpagnols . en qui elles crurent trouver des libéra-
.PiSM

i. Iuayna Capac avoir prédit qu'il arriveroit un jour des hom'-

en- mes barbus dont la religion vaudroit mieux que celle des Pé.-
rugirns; .2 La refemblance. que les Péruviens remarquerent
~ egre les EfpsgnQls &~s DgsrJieu Viracocha. g Les armes ù.
feu. 4. Les chevaux. ".: tes cruautés d'Atabaliba. Hijtoi"
rdei girrer çivierdet Zfpagnoir aux, Wi¢. 'Tradufioen, d-
Baudoin.

On peut dire que la' prédioeon de Jtuayna eff unefable';
on peur dir¥ eneote gie4A'ifeniblance entre les Efpagnols &
leDies Viracocha éoit une chimere, & que les cruautés d'A-
tabafiba fon' des' fauffertés, iMventées par les Efpagnols, pour
rendretieWc un rincef'4ils ont fi.inhumanementiraité.

Voezë les Rechereek Philofopiq¢ T. P. 77. 7.
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teurs, qui feroient ceffer une tyrannie qui révoltoit
1r Nature.

La conquête du Pérou n'étoit pas encore enti>re-
inent achevée, lorfqu'il fe répAndit un efprit de verti-
ge fur les conquérants: leurs haines & leurs jaloufies,
qu'ils avoient fu cacher jufqu'alors aux yeux du peu.
ple vaincu, éclaterent; &,.n vit les Efpagnols livrer
bataille aux Efpagnols à Chapas, près de Quito, aux
falines à Guarina, à'Xaquixaquana, & cela dans un
pays à peine conquis. Si les Péruviens , échapés auc
dš faites, avoient eu la moindre bravoure, ils euffent
far ine inaffacré, pendant-cette horrible difcorde,
j rqu'au dernieI^ des Cahillans: mais ces hommes,
auffi foibles qu'abrutis, allerent fe fairé eux- mêmes
goujats, ou efpions dans les petites armées Efpagno-
fes, occupées à s'entredétruire avec une fureur & un
adharnement · dont il n'y dpehít d'exempleý dans
l'hiftoire; & le Pérou refta à l'Efpagne.

Cortez en pénétrant dansle Mexique, à la têteide
quatre -cents hommes, fit égorgerplus de quarante-
mille Américains, qui voulurent lui réfifter à Pon*
toncha & à Tlafcala: le bruit'de ces viEoires, ou plu-
tôt de ces maffacres, épouvanta, tell ment l'Empereur
Montéztxma, que, dans la conítrnatiot généràle il
prdit jufqu'à l'efpoir de pouvoir vaincre, & fe'Isida
mettre aux arrets comme un enfant: pour être délivré,
il fe démit de tous Les Etats reconnut le Roi d'Efpagne
pour ton Souverain, & calma autant qu'ilput, ,euxi
d'entre fes fujets qui paroifoiit vouloir erégg4ter
contre les Efgagnols. Cette démarche n'étoit-elle dçope
point cele d'un Prince incapable de. penfer ereinti
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voltoit Enfin, quelle qu'ait été la dépcpulation de lAmé-.
rique au quinziéme flécle, il elt certain que, fi Yon y

ntiérê- avoit trouvé des peuples vaillants & belliqueux, on
Verti- n'et pu en fi peu d'années, foumettre une moitié du

oufies, Monde, & former des établiffements depuis la baie de
u peu. *iHudfon jufqu'à rislede Chilo.
livrer Ceux, qui n'attribuent la rapidité des conqu&tes

e ux Indes Occidentales qu'à la qualité des armes
sun qu'empoyerent les peuples de fEurope, Ce trompent

's sa:< fans doute-; ptu"sque les% Romaiàs 'ont:jamai-s pu fub.
ffet j r ment la Germanie, quoique les Ger,

corde, "~mans £ufpfnreque tout nuda: ils n'aveient pas de
mmes, cuiraffe, ils n'avoient pas de cafque, ils n'avoient pas

mêmes d'épée : le feretoit fi extrêmement rare dans tout leur
agno pays, -qu'il Ir fuffifoit point pour4aire des poiatesà

la plupart desyjavelots: leurs mauvais boucliers de
dans cuir ou d'ofiers treffés, n'étoient point à répreuve.dU

trait. Cependant ces hommes- là foutenus unique;*
Ptede ment par leur bravoure, combaâtrent fouvent avec
rante- avantage contre des Soldats cafqués, cuirafiés, & mu-
Pon. mis d'inftruments tufli terribles que "étoit le pikem de

r plu- infanterie Romaine.
eren On n'a jamais pu, avec les armes à feu, exécuter
il la conqu6çe de l'intérieur de l'Afrique; quoique les
ù Européens I'ayent tenté tant de fois & avec tant d'a-

livré; charnement. Cependant les habitants de ces contrées
egne evoient aufli peu de connoiffance de la poudre à ca-

geux iRon, lorfqu'of les attaqua pour la premiere fois, que
,lter les Américains lorfqu'on les attaqua pour la premiere

fois: auffi les Efpagnols ne faifoient- ils aucun cas de
leur artillerie, en comparqifon de leurs chiens, qui.

D

I l
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diont été arretés, ni repoufls dans aucune adion;
parcequ'on n'a pas rencontré un Indien, qui eût affez
de bravoure pouiterraffir ces animaux; ils les tuoient

.quelquefois de loin avec des flches; mais quand ils Le
kaibffient atteindre, ils étoiént indubitablement dichi-
rés; n'eyant point d'habits, chaque rmorfure leur fai-
foit une playe,-& n'ofant empoigner les doguese, ils
leur pr&oient la gorge. La mode qu'avoient alors
les Efpagnols & tous les Européensten général, de
laiffer crotre leur barbe, eût feule 'ftffi pourfaciliter
la conquêe de, lAmérique: car les Indiens ne pou.
voient fupporter la vueni des hommes barbus, ni des
chiens, ni des;chevaux. Oh a été plus de quarante
anssu Pérou fans pouvoir, ni par menaces ni par pro-

meffes, engager les Péruviens à ferrer les chevaux: ils
n'ofoient les approcher de. cinqante pas,, & pluieurs
tomboient en foibleffe en les voyant de loin. Les Ro
mains furent fans doute un peu effrayés. par les.pre-
miers Eléphants qtils virent pendant la guerre de
Pyrrhus: ces animaux leur étoieit fi inconnus, qu'ils
en ignorient juiqu'au nom; & ils les- prirent pour

une efpece particuliere de bSufs (*); mais ilg revin-
rent bientôt de cette frayeur, & les combattirent de
pied ferme: tandis que les Américains, longtemps
après que la conqute de leur pays fut achevée, conti-

()Dans la plus ancienne infctiption qu'on conferve à Ro'
me, & qui eft celle de la-colomne rofirale de Duillius, on
nornue encore les Eléphants, Boues Lucas.' Jamais aucur an<
tiquaire n'eût foupc'onné que cela figniifoit des Eéphants, fi
heúrtuement Pline ne nous avoit initruits la - deffus. Voyez
les Anales Rmaines de-Fighis fur le conflJa de Duißius.
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ldon; puerent à avoir une peur horrible des chevaux qu'ils
t affez avoient d'abord pris poo> des moutons. Que feroit-
:oient ce donc fi ces hommes-là avoient été attaqués avec
d ils fe des Eléphants?
:dichi-. Popr diminuer tout le merveilleux de ces événe-

:ur fai. mients, le Critique dit que les Sauvages du Canada
es, ils ont, :pendant la derniere guerre, battu les Anglois.

t alors JMais les Anglois n'ont -ils donc pas conquis le Cana-
a, de da, & malgré ces Sauvages, & malgré les François?
aciliter Y a- t -il un feul Iroquois, qui ofe aujourd'hui tirer
e pou. un coup de fufil fans la permiffion du Gouverneur de
ni des Québec? Non fans doute: quepeut donc fervir une
tarante pareille objeéion? Voilà ce que je ne conçois point.
ir pro. D'ailfeurs, la défaite du Général Bradock fut l'effet de
ax: ils foni trop d'ardeur; il fe renferma.dans un terrain'qu'il
uicurs ne connoiffoit pas affez, & d'où il ne put fe dégager.
.es Ro. On fait que l'infériorité des François, dans cette

.pre. guerre, provepitde ce qu'ils avoient dans leurs trou-
rre de pes beaucoup de Sauvages & beaucoup d'homres nés

qu'ils en Amérique: tandis que les Anglois employerent,
t pour outre les Rangers, des troupei levées en Europe, qui
revin., nuront une fupériorité déçidée fur les Créoles, aufli'

ent de longtemps que dontinuera la dégénération dans lefpe-
temps ce humaine au nouveau Mohde, comme on a pu afez
conti le comprendre PArl'extrait que j'ai donné de I'Hiftoi-

re de la Penfilvanie.f Il efl vrâi qtiil-y a de certains
cantons de l'Atnéri ue méridionale, où l'air efi infini-

e à Ron ment plus co1ýtrai1Ç aux Européens nouvellemept dé-
un an. barqués qu'au. habitants. On en a eu un exemple lors

ftS I de la prife de arthagene des Indes par Mr. de Poin-
tis: il exnle cette place fans aucun effort; mais le.

Il
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mauvais air lui tua tant de monde, que s'il'ne s'étoit, coup

pour ainfi dire, fauvé, il ne lui feroit pas- reNê un idpl
homme. Les maladies fi-ent auffi prefque échouer les S
Fentreprife de Cromwel fur la Jamaïque; & on a vu le fe
ce qui efn arrivé de nos jours aux Anglois dans l'isle parv
de Cuba, au point qu'on efn étonné que des troupes fon
frappées par de fi terribles fléaux, ayent pu prendre des <
la Havane. nem

Il y a fans doute, dans le fein des plus vaffes fa. plus
r&ts de l'Amérique & dans les iériles rochers du Chili, lem:
de petites petiplades qu'on ne connoît point, ou dont rible
on n'exige aucun tribut. Qui voudroit fe mettre en qui
devoir d'aller fubjuguer des Sauvages qui ont à peine Ang
des -cabanes, & qui ne payeroient pas les fraix qu'il COrp
faidroit-faire pour les battre? Leur mifere profonde 5VOit

les met à l'abri. de la fervitude, dont leur bravoure ne cout
fauroit les garantir. D'ailleurs, les Européens ont Velu
tant de terrain dans ce pays, que loin d'en defirer au,, fouv
jourd'hui davantage, ils ne fauroient faire valoir la cach
milliéme partie de celui qu'ils occupent. Pou

Si dans le Nord les Sauvages ont quelquefois in.
quiété les colonies, c'efn qu'ils faifoient de nuit des in. foier

curfions, & mettoient le feu aux maifons des plan- gues
teurs qui, ayant bâti dans les campagnes fouvent * néan
deux ou trois lieues les uns des outres, ne pouvoient auv
fe fecourir mutuellement, ni arrêter ces incendiaires.
Dès qu'on a rapproché les habitations, en conféquen.
ce des loix faites à ce fujet (*), la fécurité a beau. u

êtrej
ne pi

*) Dans la Virginie on a eu beaucoup de peine à rafflem. de 1r
bler les planteurs difperfés: la plupart- le font encore aujour dirai
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coup augmenté; & ce fut fans doute par une grande
irnprudence, qu'on laiffa un jour tellement approcher
les Sagjrages de la ville de Montréal, qu'ils y mirent
le fe"h la réduifirent en cendres.. Quand ils font
parvenus à allumer une ferme, ou un fortin, ils af-
fominment ceux qui, fe fauvent- des flammes, & exercent
des cruautés inouïes: ces Barbares ne feroient certai-
nlement pas fi atroces, ni fi vindicatifs, s'ils avoient
plus de courage; mais ils boivent le fang de leurs en-
nemis, & les déchirent ena lambeaux. C'eft cet hor-
rible traitement qu'ils font effuyer à leurs prifonniers,
qui a fouvent fait pâlir & reculer d'effroi les troupes
Angioifes au m:ieu des bois, 4orfqu'on trouvoit le
corps de quelqu'Européen égaré, que les Sauvages
avoient mutilé & découpé avec leurs fclpels & leurs
couteaux à balafres: après avoir enlevé toute la che-
velure avec la peau du front, ils emportent auffi fort
fouvent le crâne, & fuyent fi promptement & vont fe
cacher fi loin, que la difficulté ct de les atteindre
pour les punir.

Quoique ces Barbares du Nord de l'Amérique ne
foient rien moins que braves, quoiqu'ils faffent la
guerre en fe cachant, le Chevalier des Marchais affure
néanmoins qu'ils font des héros en comparaifon des

Sauvages qui habitent entre les Tropiques. En effet,

d'hui. On a obfervé que plus on rapprochoir les habitations
des Colons, & plus la, population augmentoit; cet effet paroît
être pxIoduit par le feu qui, dans une feule habitation ilée,
ne peut infuer fut l'air; mais les foyers d'un grand nombre
de maifons rapprochées peuvent coi riger l'air, comme je le
dirai dans la fuite.

D 3

I.
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qu'on confidére l'état où les Jéfuites avoient réduit
les Indiens ,de leurs Miffions, & qu'on juge de la bra. P
voure de ces- Indiens par celle de leurs'conquérants:
ces Religieux pe font pas les feuls qui ayent fubjugté
de la forte sles peuplades entieres; lesP oninicain's &
beaucoup d'autres moines, attirés dans ces contrées
par la foif des richeffes, en ont fait tout autant:. fi les
Américains avoient donc exi quelque eflece de-coura-
ge, ils- ne feroient jamais tombés fous la domintion ci
de ces hommes, qui ont tant de force pour opprimer$
& qui n'en ont aucune pour vaincre.

c

C H A P I T R E XIL

De l'état de l'Amérique au, moment dé la dé.
couvcrte, e de fon état atel.

I ne faut point confondre les époques, ni juger du
fliéce de Henri l'Oifeleur par le fiécte de Louis XIV.
Le Critique confond-à chaque inftant l'état de mé-
rique telle qu'elle étoit en 1492, avec létat elle
étoit en 1767. Cette premiere faute l'a conduit à
une infinité d'autres.

-Au temps de la découverte du nouveau Mende,
on n'y voyoit que des forets: aujourd'hui il y a fans
doute des terres cultivées; mais elles le font par des
Africains &des Européens. Le terrain exploité ed
au terrain non exploité comme deux-mille font à
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deux millions, & cependant on peut dire qu'au n

bra.- pays n'a éprouvé de fi grands changemedïts en -n

nts: femnblabfe laps de temps.

ne - Le Critique a-t-il donc expliqué"pourquoi l'A-

' Ie mérique, à l'arrivée des Efpagnols, étoit une-vanl

sé&sfolitude,; pourqtioi'l'efpece humaine y étoit fi foible;

fpeu répandue, qu'on a traverfé des fo?êts dë&deu*

ira à trois -cents lieu s fans rencontrer ùn homme? Non

certainement, il ne l'a point expliqué,- & c'ef pourrait

là le point de7la difficulté. (Comme Auteur des Re-

cherches Philofvphiques a tenté de réfoudre cette diffie-

culté, il devoit abfolument faire connoître la fituation

où Colomb'&"Vefpwce trouverent le nouveau Monde

fur la fin du qi'nziéme fiécle: il deVoit donc parler

de cette époque, & non d'une autre; mais le Critique;

ayant entiérement changé l'état de la quefnion, a par

là tellement obfcurci fes propres idées, que fouvent

on ne comprend pas du tout ce qu'il a voulu dire.

Quand il parIe des végétaux & des arbres tranfplaiftés,

il ne s'informe pas-s'ils ont toujourt réuffi comme ils

du réuniffent aujourd'hui dans un terrain cultivé depuis

IV. près de trois- cents ans. Cependant le leâeur conçoit

-r saifément qu'il en en des plantes comme dés animaux

ne- ý& des hommes: la mortalité, qui étoit d'abord-très-

le grande parmi les enfants créoles, a fenfiblement dimi-

nué. Le mal vénérien, fi horrible, fi deftru&if dans

de, mfon origine, s'efn luck mitigé, & Mr. Afruc 'croit

de, qu'il elI prefque pa'tvenu a fon dernier période: fi

cette maladie avoit confervé fa premiere violence &

lfes premiers fymptômes, fi elle avoit refifé au temps,

ou l'Europe fe feroit dépeuplée, ou il auroit fallu fe
D4
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réfuh-e à ne -pins eller et Amérique: car chque
voyageur rapportsnt :fans':ceffe de nouveau g espris dans le foyer de cette épidémie on aroit V udifparoître, d u etre- Cdeonjtint dcs na i0is e
tieres. J'ttribue au changement du clima du nou e'yeau Monde,. efaoibl ent de la pene qu* e fortie
su qtiiaziéme fiécle & que Margarita & Île moieJuellie de lordre dle Bénrit en rapporteren les pre-miers en Efpagne 8

En Amérique, la culture a opéré bien des chaisn, iclgements dont je parlerai beaucoup dans le chapitreS fe

L>hfervationd'Oviédo fur les arbres à noyanl P4éfaite du temps d'Ov!iédo, & elle- e fortJ uffe: cuP nai Y a-r-il encore, bien des end-roits auw Indes occi. Cudentales, où les oliviers croiffenchn-s qu' on y puiffge vo¢xtraire de Plhuile des olives: il y a enco e des pro.- vgiyinces entieres, conme la PenfilvaCie, o l'on c
peut elever des printers. Quan à la Yi en n'a
encore pu nulle - part la faire profpérer, comme je ledirai dans la, fuite. Plus- les colons trav- illeront, & oùplus ils forceront la Nature: dans la plu art des,éta.. débliffements on,a détruit de plus en plus les infetes,il eft vrai qu'on n'y a point fi bien réufl, dans cl'au-rres; car au BrefiL les fourmis continueni les ravage
infi que les versfabivores dans les poffe ons Aiiglo prfes (*}, les Kakerlaques à prinam, les crapauds qu

Col
(*),C'eft le Uriuhur Americd feptentrivnalis. Il n'exifte entr ae Conrinenx; mais un malheur fingulier a manqu, Mde'le tranfFlanter en Europe. 

qui
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ua -àPorto -belo. ,Tout ceci en encote vrai par rapport
les aux ferpents, dont on a éclairci toutes les efpeces,. en
? leur faifant une guerre continuelle, ainfi qu'aux betes

féroces. Tout ceci enR encore vrai par rapport aux
> eaux fluviatiles, qui deviennent plus faines, à niefure

·ti que le travail d~es hommes force les rivieres à couler
.ne .dns un lit plus étroit, & fur un terrain-moins ombra.
re- gé d'arbres: alors ces eaux plus expofées aux rayons

du foleil, & plus battues par la, rapidité du courant,
lim- acquiérent plus de legéreté, nourriffent moins :d'in-
Co= -fedes, dont les oufs font entraînés; & ne forment

plus des marais fur des rives,' qui fe defféchent.à pro-
a portion que le lit: ou le baflin fe creufe. Mr. Lin-

n2us a très.-bien obferv' quel dans tout les pays in-
ci- cultes & fauvàges, les rivieres font, refpe&ivement au
fié volume d'eau, beaucoup plus larges, que dans les ré-
Lo ~gions habitées depuis longtemps par des peuples poli-
ne cés. Je rapporterai dans linftant une obfervation de
'a Mr. Bertrand, qui con;firme celle -là.
le ~ L'Amérique étoit un pays extremement fauvage,
& où il y avoit beaucoup à faire, c les Européens ont
a- déja beaucoup fait en abattant les forêts: par là les
E marécages -ont commencé à avoir une évaporation
a- que l'air, trop intercepté dans les bois, ne pouvoit y
54 prodùire.

Il n'y a qu'à jetter un coup d'oil fuir les Auteurs
S que le Critique cite dans fa Differtation, pour fe

convaincre que ce p'efn pas dans de tels livres qu'il a
.,pu puifer des connoifances fur l'ancien état de l'A-
mrique: tandis que l'Auteur des Recherches Philofophi-
ques a taché de s'inLtruire en lifant ce qui a été écrit

D5
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depuis Piere d'Angleria & Vefpuce, jufqu'à no fr
jours; mais, dit leCritiîue, il a fait fes, leaures rapi.

deanent &Sc in fe jouant. A cela-je lui réponds qu'on la
n'ef pas foupçonné de stre -trop hfté,. quand on a

employé neuf ans à faire deux petits volumes, En
vérité,, de pareilles imputations, hazardées par quel f
qu'un qui a écrit une brochure en trois heures, pa-
roiffent extr6mement déplacées.

Je vais continuer à examiner les chofesî
le

~fi

CHAPITRE XIILI

Du Cliinat de 1'Amériqefu.

end le Critique parle du climat de I'Amérique, y

d'où le mal vénéién s'efn répandu fur l'Europe & le 1

refie du Monde- connu, il tornb toujours dans la c

meme faute, parceqü'il confond to jours les épogues, q
On a obfervé, dans l.es colon»es Angloifes, que -

l'air s'ent beaucoup purifié depuis environ cent ans,

tant par les défrichements que par les coupes de bois:

.ainfi le climat -de -ces- provinces et qüil eft aujour-

d'hui, n'eft pas le climat de ces provinces tel qu'il

étoit au moment de la découverte, Il faut donc bien

diinguer ces chof's, fans quoi on ne:pourpoit jamais
fe faire des idées claires là. deffus.

L'air de cette partie du Pérou, qui eft la plus voi-

fie de la ligue é uioxiale, n'efn plus fi funefte que

du- temps de Zara e, qui en donne une defcription cf.
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' frayante. Les peiples, dit- il-, qui habitent fous l'équa-rapi. teur & aux environs, ont le ýv4fage bazané; ili pàrlent de
qu'on la gorge; ils font fort adonnés au péché-contre nature,
on 2 c'eß pourquoi ils tinaitiint leurs fenmes, & enfont peu

En de cas; ils fe-coupent les cheveux , ' fefont des couron-o
quel' nes à la tête à peu près comme les m *ines. Ce pays èßg

P fort chaud fort matfain: on y efl particuliérementfu..
jet à de certaines verrues, ou-efpeces defronclesfort ma-
ins F' fort dangereuxl qui vien.nent .au vifage ,E dans

les autres parties du corps ; ils onat des racines fort pro.
fondes > font plus,à craindre que a pefeti vérole,
prefgi'autaint que des charbons de pe C),

Ces froncles, dont parle ici \Auteur Efpagnol,
n'étoient que les effets du mal vénérien qui, au coni-
mencement de Ûa tranfplantation et Europe, y produifit
exadement les mêmes fymptômes, comme on peut le

rique, voir par un paffage du Poëte le Maire, qui le premier
& le dit des vers François fuir ce fléau, comme Fracaaor.en

ms la compofa enfuite en Latin fur le mnme fujet. Voici
ques, quelques-uns de ces vers de-le Maire,

que
ans, Mais à la fin qanji l venin fut meur,

bois: Il leur naiffoît de grés boutons fans fleur,
ijotr. Si trez hideulz, fi laits & fi énormes,

qu'il ,'bn ne vit onc vifaiges fi difformes;
biei N'onc ne receut fi trez mortelle injure,

amais Nature humaine en fa belle figure;
•Au front, au col, au menton & au nez

s vol- One ne vit- on tant de gents boutonnez.
e que

m . ) Liv.I. Chapitre

- I
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Ne ne fcent onc lui bailler prop~re -nom,
Nul médecin, tant eut-il de renom. M
L'ung la V ulut Salafati noer u
IEn.Arabic; -l'autre a 'pu eftiner
Qg0~'on: l doitdire en Latin Wentagra lu

Mais le commun, quand il la rencontra 4e
La nomintit: Gorre ou la Vero1e grduf,
Qui n'épargneit ne couronne, ne croiré. la

je
Et dit on pls que la puifLante. armée .e
Dos fors Francois à grant peine' & foúftranee l'
En Naples J'one conquife' & nlife ep Irance. ( l

Telle Etoit dans fon origine cette maladie affreufe be
qui fe répandit de lf'mérique fur l'ancien Continent. dî

Dans les isles & en général dans toutes les provin-
ces du nouveau. Monde les plus fréquent&éespar les- :
Européens, le labour, les -abattis, le faignement des
marais,. les grands chemins, le feu des-habitations ont
plus ou moins changé.la conifitution de'l'air: iL faut
néanmoins excepter de certains cantons, où lon n'a 1
pu corriger fenfiblement lé malignité du c4smat; d
cela efn vrai par rapport à l'ifnhme de Panama, & fur-
tout par rapport au terrain où font fitués Carthagene
& Porto - belo- j'ai comparé une defcription de ce

pays, publiée en '53b, avec' une autre publiée en

1792, & je puisafurer qu'on y trouve préciféinent pi

*)Voyez les Contes de Cxpido &' Atropo.r. il eft poffi-
be que cette facétie de ïe Maire a fourni à Fracaftor l'idée de
fon beau Poéme intitulé Syphilis.

M
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1es inemes fymptomes dans les habitants, les mnies
maladgs endémiques, la m8me quantité de crapauds'
qui y défolent les maifons, .comme cela arrive auffi
qåelquefois en Ukraine; enfin, des eaux auffi peu fa.
lubres, qu'on y ci avoitril y a plus de 2oo ans. L'air
4e Porto -ielo ea le plus malfin qu'on connoiffe
dans le Monde, &Turtout pour lesétrangers: quand
la grande foire s'y tenoit encore, il y mouroit tou-
jours, dit Thomas Gage,' fix - cents" hommes-en quino
2e jours. J avoue que cet exemple cfn unique, - & f
lon n'avoit pas mieux réuffi dans les autres parties de
lAmérique à purifier le climat, il feroit infdpportable
aux Européens; qui ne laiffent pas de fouffrir encore
beaucoup à la Jamaïque, à la Barbade, à Surinam &

int. dans plufleurs autres établiffements.
)Vin-

les- tâ

dés
ont CHAPITRE XIV.
faut
n'a Du degré du froid plus grand dans le nouvaa

Continent jue dans l'ancien.
fur-
rene
Scc
en On a cité, dans les Recherches Philofophies , les ex.

icnt périences faites au thermometre dans les deux Conti
_rents, par lesquelles il enf avéré qu'il fait plus froid eni
Amérique, que dans l'ancien Monde fous les mêmes
latitudes. Le Critique, qui ne cite abfolument aucu-
zie expérience dans toute a Differtation, révoque ces
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obfervutions en doutei & accufe l'Auteur de n'iwoir fit tal
ce qu'il difoit. (*) N

En vérité, onen étonné que ce Critique n'ait ps
été mieux inftruit fur un phénomene généralement qu
reconnu, &c qu'on enfeigne aux enfants en Géogra' del
phie: s'il n'a pas daigné confditer des' ivss il n'avot i
qu'à ouvrie foi;a291ach, & il eE.trouvé, dans celui de
de L769, les obfervations de Mr. FranckUin fur le de- do
gró du froid dans les. deux Continents

L'Auteur., ayant fous les yeux les tables météoro-
logiques, faits-dans eifférentes provinces de l'Améri- tes
que, a tâché d'endcéduie un calcul proportionnel potir t
indiquer à peu près la différence du froid dans les r
deux hémifphéres, & i.1 a cru pouvoir affurer. que cette
différence alloit à douze degrez de latitude, .èn pre-
nant tous les pays l'un portant l'autre, & la côte orien-

*) Se obfervations font - elle plus exacles par rapport an de i
gé dü chaud l' du frkoi, fi différent en Amérique n deç de l'éqa- dé
teur, L# fous le même parafiele de notre Continent? 'I l'ignore; Vo
mai- je fa qu'il Wefß pas vrai, &c.

Tèls font les ternies du Critique, p. rz2e. On'voit bien cif
qu'il accufe l'Ateur de n'avoir fu ce qu'il difoit; puifqu'il lui r
reproche d'avoir ignoré ces mêmes obfervations qu'il a citées.
Cela eft bien merveilleux. Si ce Critique avoit été rant 'fit te
Peu verfé dans la Géographie, n'eût jamais dir fous le même de
parallele: ce qui rend ibn objedion fi oýure qu'on n'y con-

oir rien: il falloit abfolument parler a, pluriel, & dire futn
ir lmse, paralele:. -fo

Comme ji ne puis point interrompre ici l'ordre des matie e
res, je donnerai dans la fuite un chapitre pam riculier par rap-
port à l'augmentation du froid qu'on éprouve en allant au Sqd,. P

e Critique cite un certain Ghiot, abflumenrt inconnu drns
la république des Lettres; & qui croiroit qu'on fe moque de
lui, i on le prenoir pour un Phyficien. Je lui oppoferai des -
euvrages connus & des Auteurs cornus.
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f lt tale avec l'occidentale. Or,- eni cela il n'a pas cavé au
phtr fort: cur à Philadelphie;-: tt quarantiéme degré

PRS de latitude Nord, le thermometre ne monte e e ê
ient qu'à 33 degrez, & dans notre Contirent, il monte à33

grae degrez fous le: foixantiéme parallele-de latitud Nord
vOit ninfi il ne fait pas plus chaud etiAmérique à 4ocdê'grez
'elui de l'équateur, qu'à 6ô en Euroôpe. Cette obfervation
de- donne, comme on'levoir, une différence de 20 degxez,

tandis que Mr. de P. n'a adopté qu'une différence de
12 degrez. Mais voici ce qui l'a déterminé, c'eft ?ue

éri. les étés dans l'Amérique feptentrionale, font prefque
our toujours les mêmes, & que le thetmometre monte au

Ies même pint qui ëft, pour une pârtie du Ca'nada , la
ette nouvelle Yorck, l'Albanie, la Penfilvanie, comme je

pre- l'ai dit, de 33 degrez (*); pendant qu'en Europe, -il
ien- y a des étés*où le thermometre n'atteind pas à ce

..- point fons le foixantiéme parallele; mais de trois ans
il y parviert toujours une fois, il y a des étés où il

qea. dépaffe beaucoup cette hau~eur, comme on peut le
ore; voir par les.obfervations de Pétersbourg, qui eft pré-
,ien cifément bien fitué pour fervir ici de terme de compa-
[lui raifon'; éar plus avant dans la Sibérie le froid augmen-
ees. , .

te trop, comme je l'ai vu par les expériences dont Mr.Ime de l'Isle a rendu compte à l'Académie de Paris: il dit
, même qu'un jour leamercure fe figea dans la boule de
fe fon thermometre; nais il y a bien de l'apparence que

ce mercure, dont Mr. de l'Isle s'eff fervi pour fes ex.
periences en Sibérie, étoit mlé avec quelque matiere
ettaggére, &peut -être avec du plomb.

de .

t") Je parle du thermomette de CelfLis.

-I
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Cette différence qu'on remarque entre le degré du &
fr-oid dans les deux Continents, enR la chofe du mon.. Par
de la-plus facile à expliquer, & c'ef unaffet fi nécef. àigé
£'ire, que je ne ceffe de m'étonner que quelqu'un ait ju
pu en douter; & faire, imprimer fes doutes (*).

Notre Continent enf beaucoupmieux cultivé & ba. nou
bité: on faiue les habitations- des hommes dimi. ges
nuent le froid, & corrigent l'air (**): on iirtue les ge;
troupeaux & les engrais qu'on répand fur les terres, dan
ditinuent auffi le froid: on n'a plus en Europe des s-t
marais d'une étendue conidfrable: on n'y a plus des ef1
forêts, qu'où puiffe comparer-au moindrebofquet du équ
Nord de l'Amérique. Toutes ces caufes dôivent ab- sit
flument faire varier la température de l'air dans les le 1
deux hémifpheres. Il n'y a encore qu'à prendre pour -

termes de comparaifon Québec & Paris, dont le climat e,
ef aujourd'hui fi différent, quoique la latitude foit à mau
peu près la même. Cependant cela n'a pas toujours gera
été ainfi: car quand la Gaule étoit remplie de bois, a de

que
cont

*s) On peut voir, dansie voyage de Mr. de Chabert, fait par
rd 'r du Roi en 170 & z7sz , dans i Amérique feptentrionale , une fnc<

favante Differtation fur les caufes de ce froid rigoureux qu'on ce qi
reffent dans le Canada, refpeaivement aux mêmes latitudes de
l'Europe. Mr. de Chabert y rapporte les caufes de ce phéno. aux '
menne à la quantité des terres incultes, aux lacs prodigieux, mazc
aux marais & aux forêts, ainfi que l'a fàit dans fan ouvrage, ne i
lAuteur des Recherches Philofophiques. un

-l 'I - tigng
(**) Le Pape Bénoît XIV crut pouvoir corrizer lexcès du

mauvais air -dans les environs de Rome, en y failant venir uné
colonie de familles Allemandes, qui par le feul feu de leurs
foyers devoient diminuer les exhalaifons: mais comme on dif. die
pefa trop ces familles, au lieu de les réunir fur un même ter- la
rain, l'aria les a emportées, -& il n'en ett refté aucun yeftige. Canad
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in & beau oup moins cultivée, il faifoir,.fíi plus froid à"
n- Paris q 'il ne fait aujourd'hui, corme on peut très-
f- aiféme t s'en convaincre, en lifent ce que l'Empereur
ut julien 't du climat de Paris dans fes ouvrages. (*)

Qu nt au terrain compris entre les Tropiques au
)a- nouve Monde, il eft très- élevé, plein de maréca-
.- ges', -d lacs, de bois, de montagnes chargées de neie

es ge; e fin, il né reffemble en rien aux pays fités
, dans 1a Zone Torride de notre Continent:, auffi y
s a- t-il èu des années où le thermometre de Réaumur,

es efit parvenu au 7oiéme degré en Afrique fous la ligne
u équingxiale; tandis qu'il s'en faut de beaucoup qu'il
b- ait jamiais atteint à ce point dans la Guiace, ou dans
es le Pérôýu.
r - Ce e diffrrence, dans la difpofition de l'armofphe..

at re, a û -infl.uer beaucoup fur les hommes &,les ani-
a maux di nouveau Monde, qui, par la culture, chan*

rs gera av c le temps entiérement de -face. Mr. Bertranîd
s, a déja- bfervé quet les rivieres du Nord de l'Améri-

que cox!tiennent roins d'eau de nos jours 'qu'eles en
contendient il y a 6o dns, comme on l'a- vu par les
ancien moulins que le courant né fait plus marcher;

n ce que/ ce Naturalifte attribue avec beaucoup de raifon
aux abattis & au faignement des terres. Quoique l'A.
mazo e, le plus--grand des fleuves connus, reçoive
lune iiimenfe quantité d'eaux qui découlent des mon.-
fagn s, il ny a cependant aucun doute qu'il ne dimi.

s (On peut voir pa le cinquiénie livre de Dîodore de Si.
-. le,! que de fon temps les hivers étoient aufli rigoureux dans

la Gaule cis & tranfalpine, qu'ils le font de nos jours dans le
Canada. --
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Atnut beaucoup fi l'on abattoit les iminenfes foréts qtý, à
l'ombragent depuis le méridien de Jean de Bracamo. da,
ros, par le fein du Continent jufqu'à l'isle de Marayo.

Ce qui en vrai par rapport aux rh icres, en aufi vi ai que
per rapport aux lacs. 'c

Un autre phénomene auffi furprenant que .celui eeg
dont je viens de parier, c'e& que plufieurs plantes du f,11
genre des Alres ou des Bidens,' qui ne montoient ait
mais en graine dans le Nord de l'Anéique ,parceque, t

la fleur gtoit trop tardive, commencent maintenant fans
produire des femences fécondes (*). Malgré toutes
ces améliorations du climat, on peut dire en générai

que, dans les parties fepteitrionales du nouveau Mon..

de, on s'étoit attendu à une révolution plus rapide,
& qu'on ne voit pas encore tout le fruit' du travail opi-
nistre des colonies Angloifes. Dans la plûpart le
froid n'a pas diminué en proportion de la quantité de

boisqu'on a déracinée, & la dégénération dans le bétail
d'origine Européenne, en encore fort fenfible, sinfi
que la dégénération dans l'efpece humaine.

La Nature ne peut fans doute opérer dé grands es
changements dans un climat quelconque, que par une; regar
marche fort lente, & dont trois ou quatre générations quer
ne peuvent s'appercevoir, .qu'autant que des Naturn, initri
liftes laiffent des obfervations, qu'on compare enfuite ne vt
à celles qu'on fait de jour en jour. D'ailleurs, il refte tout
autour des colonies, d'immenlfes terrains incultes & juger
-- -L

*) Ces plantes fe perpétuoient par les racines & par les des ci
boutures; & la feve, tu lieu de produire dans la fleur, pro.
duifoit dans le pied. Enfin elle donnoit des rejettons, au lieu rent t

-de donner des femrences. fmt

I -
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aoyés; de forte que l'air n'eft pas également purifió
dans un endroit comme dans un autre.

Plus j'ai fait d'obfervations, & plus je m'apperçois
que le Critique n'a 'pas compris le fujet fur lequel il a
écrit: car, comme il n'a point admis un plus grand
egré. de froid dans le nouveau Continent que dans

fancien fous les mêmes latitudes, il efimpoflible qu'il
ait pu avoir des notions claires fur la nature du cli-
miat. C'eft comme fi l'on· écrivoir fur la Géométrio
fans favoir I'Arithmétique.

C H A PI T R E XV.

: la famine qï'4J yerent les premiers Européens
rui pénétrernt en Amérique.

()and le Critique ne peut ni altérer, ni contredire
les faits cités par l'Auteur, il n'en parle point, & les
regarde comme non avenus. Cette inaniere de criti-
quer eh non feulement vicieufe, mais c'eft la moin
initrudive qu'on puiffe employer: car alors le leheur
ne voit les chofes que dun côté, ou il ne voit pas
toutes les chofes qu'il devroit voir, pour pouvoir en
luger. Le fait dont il s'agit, efh tel.

Les premiers Européens, qui entreprirent-de fairé
des conquêtes & des établiffements en Amérique, fuR
rent tous, fais en excepter aucun, perfécutés par la
faitne. Il n'y a qu'à voir ce qui arriva à François Pi%

Mm

1,
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Zarre au Pérou; à Diégue Almagre, lorsquil vouluet &
pénétrer au Chili; à Orellana fur le Maragnon, à Gon

falve Pizarre dans la Canella, à Berreo ý& à Raleigh ch

dans la Guiane, à Soto dans la Floride, à Cabéga de ai'
Vacca dans la Louifiane, à Barthéliemi dolomb dans

Fisle de St. Domingue: dès l'an 1494, dit Oviédo, les la
Efpagriols'effuyerent une telle famine, qu'ils mange- da

rent jufqu'aux quatre feules efpeces d'animaux qua-

drupedes qu'il y eut dans cette isle. Il n'y a qu'à

voir ce qui arriva à Montega dans le Jucatan, à Jean au

]Ribaud dans ce pays qu'on a appellé enfuite la Caro-

fine, à- la colonie conduite per Greenvi ans la Vir-

ginie Iz à Sarmiento dans la Magellanique, à la Roche, E

Chauvin, dé Monts'& Pontgravé danis le Canada, à'

Morera dans la Californie.
La famine la plus célebre,. felon Pierre d'Angleria, qu

fut celle qu'éprouva la nouvelle coldnie Efpagnole,
conduite par Nicuefa à Beragua. De fept-cents-foixan-

te-dix hommes on n'en put fauver quarante: les vivres,

àyant' entié-ement manquéfur un terrain dépourvu de

tout, les colons voulurent gagner la côte des environs nei

de Forto-belo; mais-la difette auigmenta tellement, f

qu'ils comnencerent par manger leurs chiens, enfuite hé

des-hommes fauvages: les Sauvages léur ayant manqué, loi
ils dérerrerent des cadavres: les cadavres leur ayant en-

core manqué, ils-fe nourrirent de crapauds, & 'finirent cel
enfin par manger lelimon des marais & par s'entredé-

orer. La mine chofe arriva aufli aux cqmpagnorrs de
Ribaud, qui fe voyant dans la dériere des extrémités, tis

jetterent au fort pour favoir lequel\d'efntr'eux feroit
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A mangé le premier- le fort tomba fur le plus maigre,
& on le mangea.

Les vents contraires ayant retardé les vaiffeaux
chargés de vivres, que l'Eflsgne envoyoit à fes petites
ai mées en Amérique, au commencement du feiziéme

ans liécle, les Chefs :crurent quedtut étoit perdu, & que
la faim enleveroit jufqu'au dernier Efpagnoi envoyé
dans le nouveau Monde. La colonie Angloife de la

a Virginie fut-contrainte de retourner en Europe, faute
de vivres: celle de Philippeville, & plus de quarante

can- autres périrent entiérement par la famine.
On peut bien, après cela, fe former une idée de

S l'état de l'Amérique au temps de la découverte: les,
Européens n'y auroient jamais effuyé de tels mal-
heurs, s'is y avoient trouvé des peuples cultivateurs,
niais dans un pays abfolument inculte & occupé par
a quelques hordes de Sauvages, de tels malheurs étoient

ole, inévitables.

Le Critique ne fauroit fe mettre dans l'efprit, que
vres' l'Auteur des Recherches Philofßphiques parle prefque

ude toujours de cet état où l'on trouva lk nouveau Conti-
rons nent à la fin du quinziéme & au commencement du
ent, feiziéme fiécle. Peut-il donc nier qu'alors tout cet
nte hémifphere né fût prefque couvert de forêts, où il fal-
que, 0oit voyager avec le fecours'de la bouffole? Car com-

me il n'y avoit point de chemins frayés, la plupart de
rent ceux qui y pénétrerent fans fe munir de bouffoles,ed'sde s y perdirent ainfi que dans un immenfe labyrinthe.

Le Comte Maurice de Naffau fit faire dé grands abat-
tes, tis dans les forêts du BrefiL, où il vouloit ouvrir des

roit allées; mais plus on avançoit, & plus on s'appercevoit
E 3



70 DEFiNSE DIs RECHEECHES PtoLS.

que le bois devenoit épais & touffu , au point qu'on 
défefpéra d'en voir l'iffue, qu'on fippofoit etre à plus i
de trois - cents litues de l'endroit, où l'on avoir com- c,
inencé à tracci les allées & les clairieres. Dans e <

Nord de l'Aâýiérique, il, y avoit & il y a encore des v
forts, qui couvroient, fahs aucune interruption, der
terrains plus grands que les Pays- bas & l'Allemagne
enfemble. On peut donc affurer que Ie nouvean ,
Monde n'étoit qu'un dêfert affreux, tanàis que notre ,

sncien Continent 6toit, comine je le dirai ailleurs,
rempli de grandes villes & habité par des peupies
policés.

Si le Critique eût pen1fë? er Philofophe, il nuroit
fafts doute avpué que rieneiiceft plus furprenant que ,

cette différence entre les deux, hémifpheres d'un ma
neGfobe: i/ aurit avoué qu'il n'y a pas, dans l'hiftoi- V

te du Genre humin, un phéngnce comparable à ce- c
lui-là; mais le plaifir de noircir l'Auteur par des in- c
putations odieufes, la emporté chez lui fur le-plaifir é
de confidérer lés plus étonaants effets de la Nature. c

c

C H A P 1 T R E XVL

De la qualité des terres at nouveau Mondèr.

e Critique toujours accupé de faire des .imputs- t

tions, accufe l'Auteur d'avoir foutenu qu'aux Indes
eccidentales, toutes les terres font d'une ftérilité fn»

I I.
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ton guÏiere; mais c'cft une pure imagination de fa part.
>us L'Auteur a dit qu'avant l'arrivée des Européens, la
)m- culture manquant entièrement. aux terres de 'Ainéri-
i Te lue, la fécondité y étoit à pure perte, & cela équi-
des vaut à la fnérilité. Voici fes termes.
der - ,,Les troncs & les touffes de Ces arbres y nourrif-
rne , foient une multitude de végétaux implantés & para-
eau ,,fites, des Polypodes, des Guis, des Agarics, des
tre ,,Champignons, des Cufcutes, des Mouffes & des Li-

urs,, ,,chens, provenus du fédiment d'un fuc impur, que
pIes ,, la végétation y pompoit de cette terre, qui n'avoit

jamais dté émondée par l'induflrie, -j& où la Nature,
roit ,,faute d'être -dirigée parla main de l'homme, fuc-
que ,,cqmboit fous fes propres efforts." (*)

L'Auteur a donc fuppofé que, quand la main 'de
loi- lhomme y dirigeroit les efforts de la Nature, la fé-
ce- condité n'y feroit pas à pure perte: il a parlé de l'état
imxy- où on découvrit l'Amérique, , le Critique parle d'une
aifir époque pofférieure de plus de deux fiécles & demi à

celle- là: non feulement il confond les temps; mais il
confond auffi les lieux, & en vantant la fertilité des
terres au nouveau Monde, il ne diffingue pas les pro-
vinces d'avec les provinces: cependant il ne faut pas
juger du Canada par le Brefil, ni du Brefil par le Pé-
rou , où ily a fort peu de bonnes terres: il ne croit point
de mayz dans tout le pays de Collao à plus de cent-ci-
quante lieues à la ronde, à caufe du froid. A Atica, à
Atitipa, Villacori, Malla & Chii/ca, on n'engraej les

uts. terres qu'avec une prodi gieufe quantité de têtes de Sardi.
ides
fm•. (*) Recherches Phiofoghiqes. Pag. ii. T om. .

E 4

M.
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fes: les hab sants ont beaucoup de peine ày faire leur ree y
colte, à cal e.de la dfette d'eau ; car il y a plus de fipt, fe
cents lieues de côtes où il ne pleut jamais 1,' qui ne fon p:
arrofées d' ucune riviere; la terre y efl fablonneife q
brûlante. *) ci

J'obfe -verai qu'il ent d'autant plus furprenant que 1'
le Pérou, fitué dans la Zone Torride, âit des provin- le
ces où le froid empêche le mayz de croître, que l'on ci
voit ce ême grain réuffir très-avant dans le Nord ti
de l'Eu ope, & dans des bruyeres défrichées de la fi
Pomér ie. Ce froid eft produit par j'élévation du le
terrain,

Si es terres font, de l'aveu de tout le monde, n
inauva fes au Pérou, que peut -il donc fervir au Criti t
que d rapporter l'obfervation du Pere Feuillée, fur oi
une range dont les pepins avoient germé dans le fa
fruit Il feroit aifé d'expliquer ce.phénomene; mais ai
ce p énomene, ni les vers de Virgile que le Critique .gi
cite ne rendent pas le terrain au Pérou, meilleur qu'il cA
l'ei en effet.

Je dis qu'il enf abfolument néceffaire de dinlinguer
le provinces puisqu'il s'eq faut de beaucoup que la ét
f rtilité foit au mêne degré dans les unes que dans c(
1 s autres. L% prédile&ion des Jéfuites pour le Paria- le

uai, le Tucuman, les bords de l'Orenoque, la Cali- le
fornie & la Martinique, prouve fans doute que cês à
contrées valent infiniment mieux que la côte des Pata- jc
gons & le Canada, où la France, lorsqu'el1e en étoit li
encore en poffeffion, devoit annuellement envoyer des fi

(*) -Lteiides Incas. Pag. SY, 86, 87, P

I.
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re. vivres pour plus de 6oo mille livres tournois; & on
pt fait bien que 'a Fiance n'a jamais fait fon grand &
ont préjudiciable commerce de/falaifons avec l'Irlande,

que pour avitailler fes olonies de l'Amérique, qui oc-
cupées à des cultures fecondaires, comme celles de

ue l'indigo, du caffé, du 'fucre, ne pouvoient fe procurer
in- leur nécdïaire phyfique: fi la terre étoit donc aufli in-
on croyablement fertile au nouveau Monde, que le Cri-
rd tique l'affure, les colons fe feroient trouvés dans un
la fuperflu qui les eût délivrés de- la gene de tirer toutes

du leurs provifions de l'Europe; & cela feroit arrivé, mal-
gré les précautions prifes par les Métropoles pour te-

de, nir leurs établiffements dans la dépendance: je parle-
itir rai de cela plus au long, dans un chapitre particulier,
%ur où j'examinerai la nature du commerce que l'Europe
le fait avec l'Amérique, où les terres ont aujourd'hui
ais auffi befoin qu'ailleurs d'une culture pénible & d'un
tue grand nombre de bras: une plantation n'y vaut pré-
'il c4fément qu'en raifon du nombre des Nègres qu'elle

pÔffede,
ier Quand les Européens entreprirent de former des
la établiffements réguliers dans le nouveau'Continent, ils
ns commencerent par abattre les forêts, ou par y mettre
ra- le feu: ces forCts s'étoient dépouillées tous les ans de
li- leurs feuilles, dont on voyoit fouvent des lits entaffés

cês à la hauteur de quatre à cinq pieds: l'humidité y fé-
ta- journoit: il y avoit une putréfaEtion continuelle: les
oit lits inférieurs fe corrompoient & fe convertiffoient en
es fumier, à mefure qu'il s'en formoit de nouveau à la

furface,- Quand ce terrain, ainfi engraiffé þar fes
propres productions, fut dégarni de fes arbres pour

E5
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la premiere fois, & couverts de cendres, on vit, dans 
plufieurs endroits, de certaines plantes croître & s'é-
level. d'une maniere étonnante, comme cela arrive or-
dinairement dans les terrains à bois qu'on défriche

par le feu; mais dans la fuite cette grande trtilité
ceffa par degrei, parceque la terre s'épuifoit de ces

engrais naturels, que des milliers d'années y avoient
accumulés, & alors la culture efr devenue plus péni-
ble, sinfi qu'on s'en eft gpperçu à la Barbade & dans

plufieurs autres colonies: mais à niefure que la cultu-
re eft devenue plus pénible, l'air s'eft corrigé, & les
exhal!ifons de la terre ont perdu cette malignité, qui
étouffoit les enfants créoles dans le berceau. Je pen-

fé que dans ces cantons de la Zone Torride, où la
Terre étoit fi froide à l'intérieur, qu'elle faifoit mou-
rir les graines fémées trop profondément, elle a plus
ou moins perdu cette qualité par les effets du labour, 1
qui, en rendant le fol plus meuble, font que les 1

rayons du foleil y pénetrent davantage. (*)
Il eof furprenant que le Critique ne veuille point

admettre, que les.eaux flagnantes étoient extrême-
ment nuifibles au nouveau Monde, pendant les pre-

(*)lJien n'eft plus iingulie- que ce grand froid de la terre
en Amiérique. & cela dans la Zone Torride. Voici ce qu'en
dit le Naturalifte Pifon.

næcumque profutndiu: bc' quo radii folares non pcrtingunrt inf-

kumn:, in vite difcrimen ea incirrunt;• quodàfb cute fliJintene,
f igida terra, precipua eflate, talear ' femina facile enecet. Ci-
jus rei advenr & novitzi experimentum, non flne rnaVgn jatnar
fecerunzt. . . . Indicarum arbornm radices adeo à frigoreftbî.-
terraneo abhorrere depreken'duwtur, -- t nonnumquam Jilhs dej-
ri fora: prorlnmpettu terra fe condi Vix puitianae;r. De Ac c &
Lods. Lib. 1.

M.
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ant iniers tcmps de la découverte; cependant cela eft
s'é- très -certain, & je ne connois aucun Auteur qui l'ait
or- feulement mis en doute. La province d'Amapaia, dit

iche )Raleigh, étoit baffe E marécageujß: ces marais formés
lité par un fleuve qui fe débordoit fouvenr, contenoient"des
ces eaux roiuffjtres, mal-fJaines, pleines âe vers, de ferpents &
ent d'autres infeêes. Les Efagnols, qui ne connoifJoien1 pas
'ni- le danger qu'il y avoit à enfaire ufage, eurent des dfei-.
ans teries fdcheufes: leurs chevaux en firent emp onniés,
itu- 'L dans fix mois de fjour, il ne leur reßa plus que ßi-
les :ingcs hommes, prefque point de chevaux & p oint du tout
qui de bétail. (*)
en- Les oremiers avanturiers, qui burent dans le Cola-

\ la rado, cffuyerent des aceidents encore plus funeftes:
ou- leurs cheveux tomberent, tous les poils du corps fe
lus déracinerent & il s'attacha fur leurs os une chaux feor-
ur, butique qui empechoit le inçuvement des articula-
les tiôns. On a été longtemps avant que de favoir difeer-

ner les eaux dont'on pouvont boire, d'avec celles dont
oint' il falloit s'abflenir; ,& les Européens, qui arrivoient
me- nouvellement en Amérique, devoient là - deffus fe faire
pre- infIruire, par les perfonnes qui avoient déja fréquenté

le pays depuis quelque temps, & qu'on nommoit alors
terre les Vétérans.' Il en étoit de même des fruits; les
u'en Efpagnols crurent pouvoir manger de tous ceux où

zie- ils voyoient les olfeaux vènir becqueter; mais cette
nTe obfervation les a fouvent trompés:- car il y s des végé-

taux, venimeux pour l'homme, dont de certains ani-
b- mtraux fe nourriffent impunément, comme nous le

I * Relati-n de la Guiane, P. iP.
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voyons par la jufquiame qui ne tue pas les cochons.
il y a d'autres végétaux qui ne nuifent pas aux hom-
nes, & qui font tn poifon pour de certains animaux,
comme nous le'voyons par les amandes ameres qui
tuent différentes efpeces d'oifeaux, & par le lupin qui
tue l'Hippopotame. D'un autre côté, les Européens
ont auffi appris beaucoup des Sauvages, qui, dans
,prefque toutes les provinges de la Zone torride, avoient
1'ufage de fufpendre leurs lits à des arbres, ou à des
pieux; & d'allumer du feu pendant la nuit autour de
ces hamacs; & cela étoit abfoluinent néceffaire: aufi
les premrers Européen$, qui voulurent coucher par
terre dans les herbes, en furent-ils la viaime; on les
trouvoit ordinaircmcnt mprts le matin. Depuis que
le défaut total de la culture a rendu les environs de
Rome fi malfains, il y a de certains mois de l'année,
où on ne peut y coucher en plein sir fans un danger
extrême de ne jamais fe réveiller.

CHAPITRE XVII.

De la. Lougfiane en particulier.

a France a cédé la Louifiane à l'Efpagne: donc,
conclud le Critique, la Louifiane efW un excellent

pays. La conféquence pourroit-être jufte.; mais il
faut néanmoins l'examiner, & voilà ce que le Critique
ne fait jamais; il évite foigneufemeit les difculions,
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& n'employe que des arguments vagues qu'on pour-

aux roît employer pour attaqner tous les livres«
qu Voici ce qu'il en eff par rapport à la Louifiane.
qui Feu Mr. des Landes, InfpeEteur de la Marine, rap-

éens porte, dans fon Hifloire de la Phitofophie, que beau-.
dans co'u p de perfonnes bien infiruites & revenues de cetteient province de l'Amérique, lui avoient affuré que la
des Terre y étoit infeéée de bêtes, venimeufes, les eaux-

[r de mal-faines, & qu'en un mot, ce n'étoit rien rnoing
aufi qu'un bon pays. Cette affertion de Mr. des Landes, fut
pr L ritiquée & non pas réfutée par Mr. le Page, qui avoitý

n les fes raifons pour en agir ainfi. Mr. le Page fut à fon
tour critiqué par Mr. du Mont. Enfint, ous ceux quique on0ci u

s de ont écrit fur la Louilane, depuis Hénepin, le Clerc &
m le Chevalier Tonti jufqu'à du Mont, fe font contre-nge, dits les uns les autres, tantôt fur un article, tantôt fur

un autre. Ainfi la chofe ef au moins très - louteufe;
mais ce qu'il y a de certain, c'enf que tous les établif.
fements formés par la France dans la Louifiane, ont
manqué; foit qu'ils ayent été fous la direflion-imm-
diate dé la Compagnie d'Occident, foit qu'on y ait ac-
cordé des concefflions particulieres. On perfuadgit.
toujours aux Inéreffés & à la Cour, que la terre ny
éltoit pas mauvaife; & les établifferments languiffoient
linguliérement: on a vu des emps où l'on n'y tmetv

Lone toit point quatre-cents Nègres au travail: on a vu det
lIent témps.où les ex porti fe réduifoient aux cuirs

ais il vérds, & à des peaux de thevreuils q'on déguifoit à:
Niort par l'apprêt, & qu'on vendoit pour des peaux
de daims. Quant à la cire végétale dont on ne ceffoit

£15 Je padner> je-ne croi pas qu'on en tit jamais affez tiré

-I
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de la Louifiaue, pour en faire cent livres de bougies; ti
& la France devoit àlors, coome sujourd'hui, payer b
plus d'un million de livres tournois pour fe procurer
de la cire d'ab illes, dans le Levant & dans d'autrscg
pays: ainfi ette produaion de la Louifiane, étoit
plutôt une 'uriofité qu'un effet de commerce; foit
qu'on igno at la manipulation, foi't qu'on n'eût paa
effez nnlftlié les arbres qui produifent cette drogue
Enfin le dégoût fuivit les efforts & les tentati'ves faites
pour vihtier & animer cette colonie; on changeoit
fonvent/les direéleurs; les uns faifoient plus, les au-
tres Moins, & la province n'a jsmais fleuri; de forte
que a France n'en pouvoit tirer aucun avantage, d
co me tout lé monde fait.

aut - il donc conclure néceffairement que la Loui- p
fiane efn un excellent pays? Voilà de quoi je laiffe ju- p
ger le ledeur. C'ef un pays comme tout autre: il I
faut y travailler beaucoup la tere: il faut y avoir- l
beaucoup de Nègres, ·& fe bien garanir des bêtes ve-e-n
nimeufes, & furtout des ferpents à fonnettes; car, z
quoiqu'on en ait déja détruit un nombre incroyable,
I'efpece -ft fi peu éteinte, qu'on rifque toujours à s'- p
earter beaucoup des habitations.

Je ne fuis entré dans ces détails que pour prou- d
ver combien il eft néceffaire, dans ces fortes de s'
matieres, de difcuter le pour & le contre; car l'Au t
teur, des Recherches Philofophiques n'a parlé de la Loui- .
fiane ni en bien, ni en mal. S'il avoit jugé à tg
propos 'd'en-dire quelque chofe, il eût fans doute Il
l'Uir les relations qu'il avoit fous les yeux: il eût p
taché d'accorder les' contradiâions qu'on y rencon i
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s tre, pour trouver le plus grand degré de proba4
ytr biliré poffikle.

toit
èC H A 1 T R'E XVIII.

pas De la dégénération des animaux tranfliantés 4w

u Amérique.

oit

rte Mr. de Euff'on a prouvé que la plupart des animiux
ge, de notre Continent conduits en Amérique, y ont dé-

généré. Là: deffus Dom Pernety affure que cela n'eft
u point vrai: à l'entendre parler, il femble fe donner

j. potr un Naturalifte, beaucoup mieux inftruit que l'il-
luftre Mr. de Buffon; mais ce qu'il y a de bien fIrgu-

oir lier, c'eft que, quand il parloit de la forte , il ne con..
ve. iio-ffoit pas feulement les premiers principes de la
ar, zoographie, ni les efpeces animales, ni les noms de
le, ces efpeces. J'indiquerai fes erreurs, dans les chapi

s'é- pitres du Puma, du Jaguar & du Çouguar.
Je me contente ici de renvoyer à l'ouvrage m ernc-

ou- de Mr. de Buffon: on y verra, à l'article des Chevanx,
de s'il n'eft pas vrai que les prêmiers qi'on a tranfportés

aun nouveau Monde y ont dégénéré..
ui- . On fait bien que les effets de la culture dont j'ai

à :nt parlé, ont, dans de certoines provinces, inlué fur
ute les efpeces animales, quiy ont plus gagné, ou moins
eût perdu. Auffi l'Auteur des Recherches Philofphigr

on ~.«dit-l, que laégéuération qu'elles effuyent, et
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nzoiudre aujourd'hui qu'aú commencement du feizi- -"C
me fiéicle. (*) Mais que le Critique me-permette de "

lui faire obfervey,~ qu'il s'en faut de beaucoup que cet- "

te.altération parmi les animaux ait ceffé, iuifipfelë
1 ~de,

continue parnrii les hommes. Je ne m'arrète pas au

rapport de ces voyageurs '& de ces avadturiers, qui qu

'toient ni Philofophes; ni Natur'liftes, & qui dérai«. pa
J'ý ;1 - .) M >la

fonnent fur des chofes qu'ils n'ont pas connues &
qu'ils n'ont pas même voulu connoître: dais tou -eu^
faits qui concernènt:PHiRoire Naturetie, on Ve peut gr
& on ne doit admettre que le témoignage des Natura-
les. -J'ai- déja cité Mr. Calm fui la dégénération. me

des hommes, & je.vais le citer encore fur celle des b- n

tes, pour que le Critique n'impute plus aux'autres fes at
tur

propres erreurs.
,,Tous les animaux domeffiques, qu'on voit ici, ar

y ont été apportés par'les premiers Européens qui

y ont abordé. Les Sauvages naturels n'en avoient
,,point, & même à préfent ils fe foucient peu den u
,, élever.

,,Tout le bétail dégéneré peu à peu, & devient

,,'beaucoup plus petit qu'il- ne l'eft en Angleterre h
, quoique les premieres races ayent été apportées de ha

tCF9 - kue,

,ce. Royaume. Dès la premiere génération, les7
bSufs, les chevaux, les brebis & les cochons, per-
dent quelque chofe de leurs peres. & à la quatr e

, me, il n'y a prefque plus de comparaifon à faire en-

tre les enfants & les ancêtres, . pour la groffeur .& la'

%%force« C'eft vrai- femblablemenat dans le climat,

(*) 1techerche% PhiIofoghiget. T. I. p. 27. .

I.
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g,,dns la nourriture, & dans les qualités du fol,

de qu'on doit chercher la fource de cette dégénéra-
t- ,tion." (*)

esi ne s'agit pas ici d'une feule efpece de quadrupe-
des, mais tout au moins de quatre fortes différentes,an
qui eprouvent toutes les tiêmes accidents: il ne s'agit
pas ici d'un affoibliffement fubit dans lepremiere, ou
la feconde génération, & produit par un changernent
fubit de climat; mais il eft queftion d'un effet pro-

t grellif qui ne ceffe qu'après avoir dégradé toute
a 'efpece, en la réduifant à un état où elle efn prefque
ineconnoiffable, '& d'où elle ne fe relevera qu'avec le
temps. J'obferverai ici en paffant, que q'uatre géné-

fe r ations paroiffent être la durée du temps, que la Na-
ture employe pour opérer de certains changements
ans les efpeces animales: il faut quatre générations
e races croifées pour blanchir un Nègre: il en faut

ent ont autant pour noircir un Blanc; & on voit, par ce
ue dit Mr, Calm, que le plus grand affaiffement fur-
lent dans le-bétail de la quatriéme portée.

.eil en arrivé aux animaux étrangers, conduits enient e.
re mérique, la e chofe quaux hommes qui, dans

de haque provAnce, ont rencontré des maladies'endémi-

les ues, plus ou moins funeftes A la Jamaïque, les
ouveaux débarqués font fujets à une fueur extraor-
naire à Panama, ils prennent la Chapetonade; au

en- refil, le mal de Siam, &c. &c.
Les Chiens, que le mal vénérien attaque au Pél

ou, n'en font pas attaqués-dans les ovinces fepten&

*) Chapitre IV. Paragraphe ,. g. '7.

là E

I
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trionales: les Cochons, qui fe rabougriffent en Pen-

filvanie, changent dans d'autres endroits de form rfi
fans perdre leur taille: dans les Colonies Angloifes de m

terre - ferme, les Brebis d'Eurbpe deviennent plus pe- gi
tites fans perdre leur laine; 'dans plufieurs colonies ne t
Angloifesdes isles, comme ·à la Jamaïque, les Brebis

d'Europe perdent leur laine, & il leur vient un- crin ne r
dur & rude, qu'on ne fauroit employer dani les étof fel
fes les plus groflieres. Le caraaere de la métamor- yce
phofe ou de la dégénération n'el pas le même dans tout
les mêmes efpeces, parceque l'air n'et point par - tout pîn
également mal- fan, fil qu'il efn plus purifié dans un us:
endroit que dans un autre par le travail des hom cier
mes. Je penfe que le froid doit être regardé com' yveu
me une des caufes principales, qui dérange la con.

ifitution du bétail, venu d'Angleterre dans les co hiq2

lonies Sque'ce Royaume a dans la terre-ferme d ais

l'Amérique. es
Au commencement de la découverte du nouvea Seu

Monde, on obferva que de certaines efpeces anima or
les, tranfplantées, fuwent longtemps fans pouvoir uffi
engendlrer: cependant dans la fuite elles commence eur
rent infenfiblement à fe propager là-même où l'o es a
avoit défefpéré de voir leur poftérité, comme cel

arriva aux Poules d'Europe portées au Pérou: elles

furent pendant plus de. trente ans fans pouvoir cou.

ver: c'eft à dire qu'il fallut quatre ou cinq fois e '

reporter de nouvelles avant que d'en élever dans k

pays; tandisque les Poules d'Inde, amenées de 1
Floride en Europe, y couverent dès la premiere an r

riée de leur tranfagration, ' eiQ

R
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e- , Il y a d'autres animaux d'origine Afiatiqte- ou,
me Africaine, tels que les Chameaux, qui n'ont pu abfo.
d lument réfifer contre le climat de lAmérique, meme
pe- fous l'Equateur, & ils fe font éteints fans laiffer èucu-

nieS ne trace de leur apparition dans te nouveau Continent.
bis Le Critique peut -il donc nier ces faits que perfon-
rna ne n'a jamais révoqués en doute ? Cite -t - il donc un
tof0 feul Naturale, dont le témoignage foit en fa fa-

r yeur? Non certainement, il n'en cite aucun, dans
long toute fa Differtation; & il avoit néanmoins bien be-
tout foin de s'appuyer fur des autorités d'écrivains con-
** un us: ce qu'il faut toujours faire lorfqu'on parle d'une

m cience quoji n'a pas cultivée, & où on eff entiérement
om' veugle. Il croit qu'en parlant des Taur'eaux du Bre- -

Con' il, il détruit toutèif.hypothefe des Recherches Philofi-
co hiques fur la dégénération des animaux étrangers.

-ais, encore une fois, s'il étoit inliruit dans les écérits
es Naturaliîfes, il auroit trouvé que nos premiers

vea oufs, conduits dans cette province de l'Amérique,
in* S ont -éprouvé une forte d'altération bien fenlible:

a ufli Pifon les compte- t -il parmi les efpeces qui, par
iee eur tranfport au Brefil, ont perdu des qualités qu'el-
ro es avoient en Europe. (*) Il el ennuyeux de de.
cel
es
Co () Inter alLa animadverfione digna irca. uadrupeda, non

streundum puto, quod afiqua pecora EÙiop'a in Indias inue&a,
s e refertin Oves, Boves, Arietes etiam fi ob aëris temperiem cali.
s iurem fatis prolißci ; tamen marniores utque reperiantur, carne

d e minus fuccida & tenerd quam in natali quondam falo; vel quia
de : infueto frigore noâurno, vel fervore diurno peculiaris terræ ge
e s is refultans, ficut tenerioribus Europe vegetabilibus, ita quibus-

m animalibus exoticir minus faneat. Hiit. Naturalis Braflhii
eéiQ HI. p. 97.
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oir fans -ceffe mettre fous les yeux du Critique des fo

extraits qu'il auroit pu lire & étudier avant que de

compofer-fa Differtation. Il affure que l'Auteur des
Recherches -Philofophiques a conclu du particuli'.r au

géiygal; mais quand on démontre que les animaux le
n'ont pas été plus exempts de l'altération produite par
le climat du nouveau Monde dans les parties méridio.
nales que dans les povinces feptentrionales, on né r
.conclud pas du particulier au général.

La différence qu'il y a entre les Taureaûx du Bre mea

fil, de St.Domingue, & les nôtres, c'eft que les pre bis,

miers ont le cuir beaucoup plus épais, qu'is réfifien
ngnins dans les attelages, & que leur chair eft pl nre
mauvaife, plus coriace, & furtout è St.Domingue
auffi faut -il y porter des falaifons ldade. • L'Eu oi
rope envoye une immenfe quantité de viandes d
Bouf fumées & falées dans la plupert des étliffi es
ments de l'Amérique, qu'on pourVoit de tout.

L'épaiffeur & la dureté de la peau parot être un Men

qualité qui caraaérife & diftingue les animaux fài una
vages d'avec leurs analogues foumis depuis longtem p an
à la domefficité; comme on le voit par le Sanglier
le Cochon qui ne font qu'une feule & même efpec a pa
d'animaux dans; deux états différents; comme on i neft
voit par l'Urus ou l'Aurochs des Allemands, & i
Boeuf domeftique. Cet effet s'étend même jufqu'au
hommes, ainfi que je l'ai dit en parlant de Ces Sauv que
ges qui vont toujours nuds, & que la petite vérole tu
d'autant plus aifément que leur peau eft plus épaiffe.

Quant aux Bifons, ou aux Taureaux indigene (*
de l'Amérique, ils font, comme I'obferve Mr. Bri ach
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fon (*), beaucoup plus petits que les nôtres, &.la
es Nature leur a donné un mauvais inftind: on ne peut

de que difficilement les fubjuguer. Lors même qu'ils
es font nés & élevés dans des étables, ils reviennent à

au leur cara&ere fougueux & revêche, fecouent le joug,
Lx & retournent, à la premiere occafion, dans les bois.

Ce génie indifciplinable eff celui de prefque tous les
animaux naturels de l'Amérique, fi l'on en excepte le
Glama, qui n'a pourtant point la patience du Cha-
meau, auquel il paroît être plus apparenté qu'à laBre-
bis, avec laquelle on le confond communément.

On ne fauroit obferver faus le plus grand étonne-
e rent,. qu'au moment de la découverte du nouveau

Monde, il ny exifloit entre les Tropiques, aucun

E grand quadrupede; car outre le Rhinoceros & l'Hip-

d popotame,3 il y manquoit les Chevaux, les Aies, les
œSufs, les-Chameaux, les Dromadaires, lesGirafes &

les Eléphants, c'eff à dire, fept efpeces principales,
très -utiles à l'homme, & qu'on avoit depuis un tempý
immémorial apprivoifées & foumifes à la domefnicité
dans-notre hénifphere, fi l'on en excepte le feul Elé-%
phant, qui fe laiffetrès -aifément apprivoifer, & il n'y
ae pas enore d'exemple qu'il foit jamais devenu do-

e l meftique: on ne peut fubjuguer que des individùs,
&non l'efpece.

Le Critique, au lieu de parler d'Ulyffe & d'Itha-

; que, auroit dû nous expliquer pourquoi il y avoit.
u une différence fifenfible entre lejrégne animal de no-

ene (*) Voyez fon Régne animal. Le Bifon engendre avec nos
Vachest

F 3
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tre Continent, &'celui du nouveau Monde: mais Il et
a évité ces difficultés; & quand il eft dans la plus tur
grande impuiffance d'examiner les chofes, c'eft -alors auq
qu'il décltme le plus fortement contre celui qui a t* leIm
ché'de les examiner., ouv

Comme le Tapir étoit le plus grand de tous les
quadru-tpedes qu'on ait trouves dans la Zone Torride fam
aux Indes occidentaks, jen parlerai en particulier, tro
après avoir fini les articles du Puma, du Jaguar & du mo'
Cougouer. que

la p
d'ui
en

CIH{A PITRE XIX..

i Puma ou du Li&o de' l'Am rique. te
_________fému

tio

il eft naturer, quand on veut -ictre fur les animsur,
de commencer par étudier la Zoographie, afin d'ap, ren

prendre à connoître les genres, les eCpeces & les noms
des efpeces. Dom Pernety, n'ayant pas daigié éem-

innidier tout cela-, a été bien éloigné de pouvoir donner
au ledeur des notions clàires qu'il, n'avoit pas lui -m& qu
me: il fe contente de dire *qu'if y a au Pérou & fur .
les frontieres du Chili, un animal moiizs fort, moins
courageux que le Lion (*). S'il avoit fu le nom de cet
animal, il l'eût fans doute nom>mIé, & ce n'étoit pas
encore affez de le nommer; il falloit ajouter la phrafe féa

par laquelle les Naturaliftes le définiffent: cependant il qu

(*) Differtation fur I'Anêrigue. Pag. zgz4 t
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s I eft très -certain qu'il a voulu parler du Puma des Na-
lus turalilles (*), qui e le feul animal de l'Amérique
ors auq'uel on ait donné le nom de Lion: il n'y en a abfo-
ta. Iment pas d'autre, sinfi qu'on peut le voir dans les

ouvrages de Mr. de Buffon. (**)
les Comme le Critique affure enfuite, d'un ton impo-
ide fant, que l'Auteur des Recherches Philofophiques s'ea
ier, trompé, lorfqu'il a dit qite les Lions Am,éricains font
dis moins grands & moins dangereux que ceux de l'Afri-

que., je vais démontrer la futilité de cette imputation;
la plus- extraordinaire que j'ai jamais vue; car il s'agit
d'un fait que perfonne n'a penfé feulement à révoquer
en doute.

La nouvelle de la découverte d'un autre hémifphe-
re étonna extremewent l'Europe, comme on peut ai-
fément fe l'imaginer; chcun voulut en voir des rela,-
tions, & on en égrivit une infinité fans pouvoir affou-
vir la curiofité; mais Acofla & Oviédo fe difningue-

rent parmi les premiers qui en publierent parcequ'ils
donnerent des obfervations fur le régne animal. Ovié-
do ne pur, dans l'isle de St. Domingue, voir de ces

ne nineux qu'on a appellés Lions d'Amérique; parce-

e- qu'il n'en.exiffoit pas dans cette isle: mais 'Acofta,

fur qui parcourut -prefque tout le nouveau Monde, en vit

ola$

cet (t) Puma, vulgð Leo America*us, cota carens: çauda non
fioccofa, parva. Pïlis maes lutefceitibur quam falvit: corpore
eninor C invalidior quam Leones Africani 49 Afiatici. Arborer
fcandit, ab -homine fugatur, pecori inJfßar. Telle eft la,phrafe

il qui convient au Puma.
(*) Voyez à la fuite de l'hiftoire du Lion de totre Con-

tinent.
F4
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plufieurs; & il obferva d'abord qu'ils étoient moins gnei
graind, moins terribles que ceux de notre Continent; qu'il s'explique- là - deffus d'une maniere fi claire qu'elle m
ne laiffe, comme je l'ai dit, aucun doute à former. mé

Voici fes termes que je traduirai mot pour mor. le c
Il y a en Amérique des Lions; .mais' ils n'oùt ni la -e.

grandeur, ni l'audace, ni même la couleur fauve des Lions par
d'Afrique, aufquels ils font très -inférieurs. {*) mu

Qu'on life toutes les Relations qui ont paru depuis de
588, temps auquel-Acofla écrivoit,' jufqu'en 1745e Ie

on verra qu'elles fe confirment mutuellement.
S e n'ai rencontré, -dit- Mr. de la-Condamine, que 1

dans la province de Quito, & nonfur les bords. de l'Ama- ini
zone, l'animal que les Indiens du Pérou nomment en leur plu
langue Pumr·, & les Efpagnols d'Amérique, Lion. Je bs'
nefai s'il mérite ce noù: le mâle n'a-point'de criniere; &&
il e/ß-eaucoup plus petit que les Lions Africains. (*) ge

Le Critique croit qu'on trouve dans le B efil, des
Lions à criniere, auffi élevés, auffi courageux que oni
ceux d'Afrique; mais c'ef encore une pure imagina- err
tion de fa part: il a pris des bruits populaires pour des en
faits, &.des contes pour des-obfervations: lorsqu'il lui par
gtQitfi facile de confulter les ouvrages de Mrs.~déuf- Ce
fon, de Linnaus & des Naturalifnes qui ont été fur les pal
Jieux, comme Marcgrave & Pifon: il y auroit vu que Zo
dans tout le Brefil il n'exifte pas de grands Lions à fur
criniere, '& qu'on n'y rencontre même que très -rare- dai

s ol
) Sint in hae nofr América ejusmodi fere non pauce: fnt ceiLeenes, tameti magnitudine LI audacid & colore ipf haiid ita fi-

vo Africani illis longé infériorer. De Sit. N. O. ap. XXL p. 55.
*) Voyage fur le fleque des Anmazones. {
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no mnent le Puma, qui eff un animal poltron, su-point
iti qu'on l'a pris pour un Lion dégénéré: il ne feroit pas
lie impofdible, -dit Mr. de Buffon, qûe le climat de l'A-

mérique l'eût bifi dégradé, en réduifant fa taille; en
le dépouillent de fa criniere, & en lui ôtant le coura>

la ge. Mais il- paroît plutôt que c'eft une bête d'une
pl pature particuliere, squi ne produiroit pas même de
mulet avec laLionne d'Afrique, laquelle aufdi n'a point

lis de criniere, le caradîere diftinlif du mâle: d'ailleurs
ý, les meurs du Puma différent de celles 'des Lions de

ntre Continent il grimpe fur les arbres,. & on peut
re aifément-le rettre en fuite, hormis qu'on n'aitla ti-
a- midité naturellé des Américains, qui craignent bien

plus les bêtes féroces de leur pays, que les Negres,
e les' Maures & les Caffres ne craignent les vrais Lions

& les vrais Tigres de l'Afrique, mille fois plus dan-
gereux,

les Le Critique> faute de confulter les Auteurs qui
[ue .ont écrit fur l'Hifroire Naturelle, en tombé dans une
na- erreur bien finguliere, lorfqu'outre le Puma, il place-
des encore en Amérique d'autres Lions à criniere, & com-
lui parables pour la grandeur à ceux de l'ancien-Monde.
uf- Cependant il n'y en a pas d'autres que le Puma, qui
les paroît s'être répandu dans différentes provinces de la
lue Zone Torride: Mr. Frézier dit qu'on en voit jufques

à fur la côte de Cobija (*), où ils ont plus petits que
re- dans les autres endroits -de l'Amérique, comme ,,cela

s'obferve auffi parmi les Lions de notre Continent:
lit ceux qui habitent dans le Monomotapa & vers le Cap

{) Voyage de la mer du Sud.
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de Bonne-'Efpérance, n'ont pas la taille de ceux qu'on
,fncontre dans les déferts du Zarà & de la Biledul.
-gerid. (*)

Au refie, Dom Pernety, pour ?s7ppercevoir de
l'erreur où il eft tombé, n'avoit qu'à rechercher dans

des voyageurs Naturalites, qui ont parlé des animaux
du Pérou, comme Nieremberg, la defcription du Lion
de ce pays; & enfuite il auroit vtí que cette defcrip-
tion convient à tous fes animaux Américains, aufquels
on a donné ce nom dans les autres provinces; aux
différences près que le climat peut produire dans la
-grandeur & dans la nüance du poil plus ou moins
clair. C'eft en ce fens que Garcilaffo a pu dire, que
parmi les -Lions du Pérou il y a jufqu'à quatre varié.
tésp mais il convient qu'aucun de ces Lions n'a ni la
grandeur, ni la force des Lions d'Afrique (**). En
effet, le Puma ne fauroit fe fervir de fa queue comme
d'une arme; tandis que les Lions de, notre Continent
terraffent un homme en le fouettant de leurs queues,
doât le floccon eft. comme une mèche qui enleve la
peau, & brife fouvent les os.

(*) Les plus grands Lions d'Afrique ont 5 pieds de hjut,
& 9 pieds de long: les plus petits Lions d'Afrique ont

!-pieds de haut, fur SI de long, jufqu'â l'origine de la
queue.

(* *) Tom. Il. P. 267.

.~ li~
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Um' CHAPITRE- XX.

de Du Jaguar e du Couguar.
ans
LUX

ion and le Critique a parlé des Tigres de l'Amériquer
:ip- il n>a pas fu, qu'il y a u nouveau Monde deix efpe-
tels ces d'animaux très- différentes, sufquelles on' a in..
lux diiinaement donné le nom de Tigre. Le premier en

la le Jaguar, qui, felon Mr. Lianus & prefqué tous les
ins Naturalifles,, eff une forte particuliere d'Once (*)-:
ue rautre en le Couguar. Or il étoit abfolument nécef-

riéý« faire de difringuer ces animaux, & faute de les avoir
i la difningués on ne conçoit pas du tout ce que le Crit..

En que a voulu dire. Il n'avoit, qu'à confulter les No-
me àmencltteurs du, régne animal,' & y joidre la leSure
£nt des ouvrages de Mr. de Buffon: il y auroit appris à
îes, connoître.les efpeccs, il y suroit appris -que le vrai

la Tigre, -& fur tout le Tigre royal, n'exi}e pas en Amé-
rique, où l'on ne trouve point d'animal carnacier
d'une grandeur qu'on puiffe comparer à celle de ce
Tigre royal, qui a~prefque la taille du Cheval.

Je ne conçois réellement point, qu'en critiquant
e la un Auteur qui a traité des animaux, on ait en en fes

() Onca 3agnara. Marcgr. Braf. 23. Habitit in AmericÉ
meridionali. Corpus Itefcens, maculis ocellaribus nigris fiæpe pn-
pillii ngrii nnâ alteramezžnßrudzs.- A 'mee-ib reciacnts atrz.e
lt i pedibus, ubi minores. Cauda corpere dimidie brevior, ma-
culis ngris longir. _Linnai Syfß. Nat. Editio XII. T. I. p. 6i.
Mamma1ias Ferc. Felis.

La Jaguarette ne pàroît etre qu'une variété du Jaguar.

-M
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-propres lumierés tant de confiance qpe de fe croire anne
difpenfé d'ouvrir un feul'livre d'hiftoire naturelle. tra
Si Dom Pernety avoit feulement jetté les yeux fur faur
quelques ouvrages fort répandus, & qui font pres- pea
qu'entre les mains de tout le monde, il eût compris, rien
que ce qu'il a dit des Lions & des Tigres Américains,
font- des erreurs palpables, Au lieu de recourir aix pari
oeuvres des plus célebres Zoographes,'il cite les let-
tres d'un Jéfuite nommé Catanco,. & qu'on a impri-
mées, je croi, par inadvertance, à la fuite de la mé- Per

prifable hifloire du Paraguai, attribuée. à Muratori, vue
laquelle cependant n'eft pas de Muratori; quoiqu'en aur

dife le Journal de Trévoux. (* Bu
Il ne faut pas croire, qu'il foit fi aifé d'écrire fur

les animaux avec précifion : cela exige un travail très-
opiniâtre & une étude très-fuivie; au point que les

Savants, queont été dès leur jeuneffe initiés dans.ces q
myfleres de la Nature, ne iaiffent pas de trouver en- tre
core au bout deleur carriere, ou des doutes, ou des ch
difficultés. fu

Ces animaux, que Pifon, Hernandez, Mr. de la pr

Condamine & tant d'autres, nomment des Tigres Amné- fuj
ricains, font les Jaguars, dont les plus grands ont-à
peu près la taille ordinaire du Tig& Africain,- mais

non pas celle du Tigre royal. La robe du Jaguar en M
nouchetée maculis ocelaribus, & non pas vergetée par

(*) Le P. Berthier fit un jour un grand article pour dé.
montrer, que le Prévôt Muratori étoit véritablement Avteur
de cette compilation, qu'on a intitulée l'Hißeire du Ptraguai; ta
mis cette démonftration n'a pas convaincu bles perfonnes
iníkuites --. o
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e anneaux ou par bandes tranfverfales, Maculis virgatis
, tranfrerfs. Ceux, qui ne font pas Naturaliftes, ne

ir fauroient diftinguer une peau de Tigre parmi des

s- peaux de Pantheres, d'Onces & de Léopards: il n'y a
s' rien de plus commun, que de s'y méprendre; -au

s, point qu'on a démontré, que les fourreurs même de

Paris n'ont jamais eu une connoiffance bien claire de

cette partie de leur commerce (*). Je laiffe à juger

après cela quel fond on peut faire fur ce, que Dom

e. Pernety rapporte des peaux de Tigres'qu'il dit avoir
ri, vues: c'étoient des -dépouilles de Jaguar, comme il

auroit pu s'en convaincre dans les ouvrages de Mr.der

Buffon, qui prouve clairement ilu'a'u nouveau Monde,
Ur il n'y a pas de véritable Tigre. Quant au Couguar,

ýs- qu'on nomme tantôt Tigre poltron, .& tantôt Tigré
les roux, c'eft un animal abfolument naturel à l'Améri-

:es qtie, & doùt on n'a pas découvert l'analogue dans no-

tre ancien Continent: il a le poil fort ras, fans mou-
les chetures, fans anneaux, fans taches, d'un jaune tirarg

fur le roux, qui fait la nuance que les Naturaliftes ex-

a priment par le terme de luteo-rzufus. J'en ai vu un
"le fujet vivant chez du Cos, maître de bêtes étrangeres;-

il avoit la tranquilité d'un Chien, & beaucoup plus
iais que la corpulence d'un très- grand dogue: il eft haut

eft monté fur les jambes, ce qui le rend fvelte & alerteg
par

*) Les fourreurs appellent peau de Tigre commun, la robe
d e l'Once: ils appellent peau de Tigre d'Afrique, la robe du,

teut Léopard du Sénégal. La peau du Tigre n'eft pas tigree, n

uai; tachetée, ni mouchetée, mais elle a de grands anneaux qui vien-
mes nent fe terminer au ventre: ces bandes ne font pas fi fenfibles

que les mouchettes .du Léopard.

i.



94 DÉiFENSE DES RECHRRCHES PHItoS-

fes dents canines font coniques & très grandes: on atta
'ne l'avoit ni défar(né, ni emmufelé, & on le copdui. men

foit en letTe: le nom de Tigre poltron lui a été bien ne r
donné; il fe làiffoit flatter de la main, & je vis de pe. Rhin
tits garçons grimper fur fon dos, & s'y tenir à cali.. auta
fourchon. Ceux, qui connoiffent le vrai Tigre de
notre Continent, favent que c'eff un animal d'u'ne fé. faut
rocité qu'on ne peut ni dépeindre, 'ni comparer à gua
rien: il eft impoflible de le domter, & encore bien fon
plus impofßible de le difcipliner comme les Couguars:
on n'ofe le toucherde la main: il faut le renfermer me
dans des cages bien grillées & doublement barrées, & C e
avec tout cela il eft rare qu'on en amene en Europe;,
auffi Mr. de Buffon n'a-t -il jamais pu parvenir à en
voir un individu envie; lui qui a paTé prefque tout le lnb
régne animal en revue, en faifant venir des exirémités eou
de la Terre les animaux les plus rares: il- faut attri- caPis
buer cela à la difficulté & au-danger de.tranfporter . i,
une bête auffi formidable que le Tigre, qui rompt, Pis
dit Bontius, de groffes folives ferrées: s'il venoit à fe

détacher dans un navire, léquipage courroir rifque
d'être déchiré,

Le Lion & le -Léopard Le laiffent en quelque forte
apprivoifer, & dans leur captivité ils paroiffent plus àr
mélancoliques que méchants: on les domte & par la '

faim & par les coups fouveit-répétés, ce qui les fait Ca
ou reffouvenir de la fupériorité de l'homme, ou ou.. M
blier leurs propres forces; mais le Tigre réfitle à tout: ra
la faim le rend plus terrible, les coups le rendent plus
furieux, les careffes l'irritent, & celui qui le nourrit a
eit fon premier ennemi. Dans fon état de liberté, ~L s
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sttaque tout ce qui refpire dans la Nature, en com-

- wflençont par l'homme il s'effaye avec les Crocodiles,

ne recule pas devant l'Eléphant, ne craind point le

Rhinocéros brave leLion, & emporte un Bouf-aves
autant de facilité que le Loup enleve un Agneau. (*)

Ce ni pas un tel animal, comme on voit, qu'il

e faut comparer pour la férocité & les forces aux Ja-

- guars Américains, qui perdent tout courage quand ils

font repus, -,& un feul Chien fuffit alors pour leur

.s donner la chaffe (**); maiS les Sauvages naturelle.

e. ment poltrons.redoutent toujours leur rencontre; par-

ce qu'ils s'inaginent, que ces betes préférent leur

e ;,
en C) Denique robur hujus feri' incredibile: mm occifurn à f

l Bubalum , quanvis tribus partibus ipfa najorem, non fecus ac fe-

l ftucan, ifilvas trahit. At ut id magis credas, Nobil. D. Gene-

éS talir P. Carpenterius, irca filvas infidias 4W ecipulas Tigribus

• capiendis, ex folidis trabibus compaUas locari caraverat, qibus in«
Cs aligatus'Caper, balatu fuc,, Tigridem pelliceret: ac forte eve*

ter x-it, ut valvis recluis ingens Tigris capta efet, que trabes quam.

pis ferreis clavis ligtas ,anguibus, quibus plurimum volet, à Je
invicem divaulfi ac evafit. Bontius Hitoria Naturalis India

1f Orient. p. 5;. Cap. de Tigride.

il n'ett queftien dans ce paffage que dsTigre ordinaire de

Java; car le grand, qu'on nomme le royal, eft encore bien
plus fort & plus terrible.

rte (**) Hominibu: <que ac beftis infete, cum faielic4- faut;

lus aias enim -à gregariis canibas, imo vel folo, accenfo rego de nece-

in fugam facile aguntur. Hift. Nat, Brafilie. Pag. iog.
• la Voyez aufli fur le Jaguar ou cette efpece de Tigre. Ameri-

Fait cain, Mr. de Buffon, & Mr. deValmont. T. III. p. 120. aU

mot >agaur. La Tigris Mexicana de Hernandez p. 498, eft

une efpece de Léopard, Gefner paroît être le premier Natu-
ut: rali*e qui sit fu diftinguer le Tigre d'avec les Onces & les

lus Pantheres. - On doute que Pline ait connu le Tigre: aufli
rit Bontius l'accufe -t - il de s'être manifeftenent trompé, lorsqu'il

rit, afure que cet animal eft fi leger à la Sourfo; le vrai Tigre ne

sj. EQutt pa~s vîte.
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chair à, celle des Européens; ce ,qui peut provenir,
comne il eft dit dans les Recherches Philofophiques, des
drogues avec lefquelles ces Sauvages le graiffent tout
le corps, & dont 'odeur infupportable les fait éventer
de loin.

C'ef dans 'humidité & lae tetnélrature de l'air en-
tre lés Tropiques au nouveanMonde, qu'on apperçoit
les caufes qui y reindent les animaux carnaciers, rmoins
féroces, moins dangereux que dans notre Continent:
car on ne fauroit croire'combien la chaleur extrême
de l'intérieur de l'Afrique, y augmente la foif£du fang
dans les Tigres & les Lions; au point que1 ceux qui
babitent hors de la Zone Torride, vers le Cap ,e Bon-
ne -Efpérancel ou fur les montagnes où·l'air e moins
brulant qýe g4iïs les plaines fablonneufes, paroiffent à
demi appriioffés, en comparaifon de la fureur & de
1impétuofifé des autres. Il eft bien étoîxnant fans
doute, qtlune câufe qui opére avec tant de force fur
la conflitution~& le tempérament des animaux de ce
pays, y produife un effet contraire dans les hommes:
car les Nègres, genéralemeàt parlant, font de' très-
mauvais guerriers & excefflvement peureux: ce qui
prouve combien la pufillanimité eff grande dans les
bornes, étroites de leur ame, c'eft qu'ils font infini.
ment plus prompts que, les hommes blancs à fe détrui-
re eux - memes; non dans un grand défefpoir, mais
feulement dans un grand chagrin. Quand ils ne pew-
vent ni fe noyer, ni s'empoifonner, ils retiennent leur
haleine,, & s'étouffent au point qu'on a cu qu'ils fle
coupoient la langue avec les dents & l'avalaient. On
a obfervé dans les vaiffeaux Négriers, que rien n'étoit
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venir, plus propre à les emptcher de Te tuer., que la muli-
s, des que; dès qu'ils l'entendent, ils ofent vivre, & ou
t'tout blient qu'ils oist voulu mourir: tant le fuicide eft en
renter eux une foiblcife qu'on corrige par une autre,

Jreinaux animaux, & je dis, qu'on ne fau
re éner de ce qàDómeýr ety ait pu con-.

rçOit trediredles obfervations des Naturalifles fur la gran-
foins deur refpeEive des efpeces énimales qui, hubitent dans
nient: les deux Continents± celles de l'Amérique font géné-
rée ralement plus petites; & je fai bien4ue Dom Perne-

ty n'eût jamais nié cela, s'il avoit daigné Ëlre feuieu
quI ment dans Mr. de Buffon lhiftoire des Chats cerviers,

.Bn celle des Loupsi cerviers, celle des Loups ordinaires
omsa & celle des Ours. Mais n'ayant rien examiné, il s'e
eut à inaginé pouvoir décider fur tout cgpar quelques
& de n véritablement jettésau hazard. Il afrlre que les
fans Ours de l'Amérique font d'une grandeur effroyable:

f quoi je réponds, qu'il a encore été auffi malinitruit
e ce én cela qu'en tout ce qu'il dit des Tigres, dont il n'a
mes: pas feulement connu les efpeces & les nomsb
tres- Voici" les propres termpes de Mr. de Buffon: les
qui Ours des Illinois de la Lomitane paroifent re les mJïnes

9 les qe ms Ours; ceux là font feulement plus petits & plus
fi- nis (*)

Um C'eft un fait qui n'a jamais été révoqué en doute
ais par perfonne, que -la plus grande efpece d'Ours fe

-trouve non pas en Amérique, mais en Mofcovie. Je
e Ir ne conçois pas, dis-je, que le Critique ayant-ignoré

On
Voyez foll Difcours far ler animaux communs aux du

Continents.

I
E

- . 6
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l'hiftoire des animaux, ait pu attaquer, avec tant d'ai-
greur, l' Ateur des Recherches Philofopiques., qi n'a
pas dit un mot qu'il.n'ait puifé dans les écrits des NA"
turalifles les plus efnimés.

C HA P I T R E X X I.
c

btá Tapir. b

aen n'e plus, inconcévable que la maniere dont la e
Nature a -eparti & difb-ibué les efpeces animales fur le C
Globe: .il paroît, qu'on devroit trouver les mêmeS
efpeces fous les mêmeslatitudes, & cependant cela n'eit d
pas.- il y a des quadrupedes qui ne font affeaés qu'à

de petites contrées, & qu'on ne rencontre pas ailleurs.
J'avoue que les hommes, en fe formant en focié-

té, en détruifant les bois, ont beaucoup influé en cela:

plus ils ont défriché, plus ils ont fait fuir le gros gi-4
bier, tandis que les petits animaux ne fuyent pas:
trop d'obfacles les arrêtent, une riviere peut les arrêter:
ils relient confnamment dans les n)emes régions, & A
foit par une providence particuliere, foit par leurs pro- m
pres rufes, ils échappent toujours-à une deftrudion PC
totale : on peut, dans une isle,£e'edIivrer des Loups; un
*meis on ne fauroit s'y délivrer des Souris, des Gre- far
nouilles, des Taupes. Il n'y a pas de doute que, du tre
temps de Jules -Céfar, il n'y ait eu, en France & en fer
Allemagne, des efpeces animales qu'on/n'y voit plus res
aujourd'hui. Les viciffitudes phyfiques ont außi ref- fui
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d'ai- frré d'autres efpeces dans des isles, dans des pointes

n'a de péninfules d'où elles ne peuvent plus fortir: on
conçoit bien, qu'6i n'a pas été porter des Serpents
venimeuit & des Tigres à Jäav & à Madagafcar; &
que ces animaux y exifient, pour s'y être trouvés au
nioment que quelque révolution a féparé-Madagafcar
& Java, du Continent, & en a fait des isles: il eft bien
certain, que c'efl là Porigine commune de toutes les
bêtes infulaires, fi on en excepte quelques Serpents
de la petite efpece, qui ont pu échapper au bec des
Cigognes, & quelques autres animaux carnaciers qui-

nt la ont paffé à la nage dans des isles peu éloignées du
uir le Continent; c'eft un fait; que les Couguars oa les Ti-
êmes gres poltrons dont j'ai parlé dans le Chapitre précé-
neft dent, font arrivés à la nage dans quelques isles of les
qu'à Européens avoient porté du bétail Mais ce qu'il y a
eurs. de vraiment étonnant, c'eft que dans l'Amérique on a
OcIe- découvert beaucoup d'animaux, dont les analogués
cela: ne font point dans notre hémifphere; d'où on peut
s gi' hiférer que les deux Continents ne fe font pas touchés
pas: fous l'Equateur, & qu'il y a toujours eu une ligne de

&ter: démarcation & une barriere infurmontable, qui a em-
pêché nos animaux indigenes de la Zone Torride,- de

pro. pénétrer en Amérique, & ceuxz de l'Amérique de pé-
lion iîétrer dans l'ancien Monde. Il faut bien imaginer
ups; un grand obftacle, qui ait prévenu cette confufion;
Gre- fans quoi elle e feroit faîte: car fi l'efpace de mer en-

du tre la Guinée & le Brefil, eût jamais été une terre-
en ferme, les animaux de la Torride des deux hémifphe-

plus res, fe feroient trouvés fur un même Continent. Il
rel' fuit de ceci, que chaque. climat a primitivement rega
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les animaux quilui font affe&és, fans qu'ils foient
defcendus.les uns des-autres, fans que les Fourmil-
liers de la Gtdane viennent des Fournilliers du Con*
go,. ou ceux du Congo de la Guiane.

La Nature, après avoir produit, dans le nouveau
Monde, tant de végétan~x & d'animaux abfolument
inconnus dans l'ancien, n'a. rien changé au régne mi-
néral; plus on fait de recherches, plus on découvre,
que les métaux & l'arrangement des couches ter-
refres font les mêmes en Amérique que dans notre
Continent fous les mêmes, latitudes; au point -qu

}Mra Guettard a prouvé que, dans le Canada, la difpoé
fition intérieure de la Terre eft précifément comme en
Suiffe (*), tant pour les minéraux que pour les aui
tres lits'de matieres pierrenfes & terreufes. On ne
fauroir douter, que le centre de l'Afrique qui cor*
refpond au Pérou, ne, renferme des dépôts d'or &
d'argent auffi confidérables que le Pérou, car 1'irn
menfe quanrité de paillettes que les fleuves d'Afrique
charient, ne peut venir que des montagnes pleines de
filons. C'eft encore la même chofe par rapport aux
pierres fines, avec cette différence que celles de notre
.Continent font'en général plus belles, plus vivement
colorées, plus diaphanes & plus brillantes. On a
4Ëme çbfervé que les Diamants du 'Brefil n'ont pas
autant de dureté que ceux des Iñ des Orientales; ce
.qui fait qu'on ne fauroit leur donner un aufli beau
.poli qu'aux Diamants de Golconde,

(*) Voyez les Ménoi s de l'Académie des Sciences d«
4" ti l'an 1Z
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foient Je conviens qu'on a déterré en Amérique u:mé-
irmil- tal anomale & abfolument inconnu dans l'ancien Mon-
Con* de: - c'eil l'Or blanc de,Çhoco ou la Platine: -mais on

connoît trop peu l'intériè:ur de l'Afrique, où de ié-
aveau moire d'homme on n'a jamais, à ce qu'on dit, exploi-
uMent té aucune mine, pour pouvoir affurer, que la Platine
ie mi- ne s'y trquve point; pourvu cependant que ce ne foir
uvre, pas une concrétion fortuite, ou un Or aigri par une

ter-é efpece particuliere d'émeriL
notre Quoiqu'il en foit, la Platine n'a pas empêché que

r qu lei onnliffaes, -qu'on avoit seque.dansa, t
difpoé lurgie, n'ayept fuffi pour nommer tous les métaux
me en du nouveau Monde; mais les notions qu'on avoit ac-
es au- quifes dâns l'hiftoire des plantes & des animaux de

)n ne l'ancien Continent, ont été abfolument infuffifantes
i cor* pour nomrner & ranger en claffes les nouvelles efpeces

l'or qu'on a trouvées en Amérique, &dânt la plus frap-
-'ii -pante efn le Tapir, car la Zobe Torride des Indes oc-

frique cidentales n'a point d'animal plus grand que celui- là.
nes de On peut bien croire, qu'un être qu'on n'avoit jamais
*t aux vu, dont on n'avoit pas foupçonné i'exiftence' a dû
notre produire parmi -les Natui-alifles une grande variété

ement d'opinions fur le genre auquel il faut le rapporter; &
On a ce qui prouve combien peu on a été d'accord, c'eft

at pas qu'on en a fait un BSuf, un Ane, & finalement un
's; ce Hippopotame: il exifle- déja des nomenclatures impri--

beau mées-, où le Tapir eff titré Hippopétame terreftre:
niais en voulant introduire de nouvelles efpeces dans
les anciens genres, on brouille bien pl s-/es chofes

aes d qu'on ne les arrange, par une méthodr qui n'ef, fon-
dée que fur des apparences tronpefes. Mr. Lriffon

G 3
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a été le plqs raifonnable des Méthodiftes, il a fait du i
Tapir un gerwe qui ne renferme qu'une feule efpece I
& qui par là eft très -remarquable.

J'avoue que j'ai été moi - meme dans l'idée, que f
les animaux de l'Amérique ne fônt pas effentiellement
différents de ceux de notre hémifphere; mais telle.
ment métamorphofés par le climat, qu'on a beaucoup
de peine à les reconnoître; j'avois été induit dans ce t
fentiment par la grande analogie du Glama du Pérou d
avec le petit Chameau d'Afrique, au point que ces è
deux animaux ne me paroiffoient être qu'une feule u
efpece; mais en faifant des recherches ultérieures fu" a
le Tapir, je me fuis bien défabufé: en 1762, je pre-
nois encore cet animal pour une forte d'Hippopota- r
me, & j'ai vu que d'autres Naturaliftes ont été aufli g
de cet avis. Mais voici ce qui doit empêcher, felon é
,moi, qu'on ne foutienne cette opinion, d

Le Tapir a une trorinpe par laquelle il refpire, & v
qu'il tend & détend par le jeu d'un mufcle très - fort d
'Hippopotame n'a pas de trompe2 & refpire par la d
gueule & les nafeaux. Le Tapir a quatre dents de C
moins que l'Hippopotame, & il lui manque-aux pieds d
de derriere une divifion, n'ayant à ces pieds-que trois d
doigts, & l'Hippopotame en a quatre à tous les pieds a
iv~e un faux talon (¶ Cesi caraderes fi tranchés -

() Je fai bien que Mr. ilein, eri prenant les caraéteres par é
lefquels il diftingue les animaux, de la conformation de leurs 4N
pieds, n'% aucun égard aux pieds poItérieurs. Mais cette d
méthode eft- elle bore & jufte ? Vodà de quoi j'ofe douter. d
Les pieds poftérieurs ne font fujets à dcs variations que dans n
de certaines efpeces, & jamais dans d'autres, jamais dans les v
folipedes. r

E
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t du féparent tellement ces animaux, que rien ne fauroit
ece, les rapprocher. Du refne, ils fe reffemblent par leur

vie nodambule, par leurs meurs, par leur facon de
que fe nourrir, de courir dans l'eau fans être de vrais an-
ent phibies, par leur ronflement, par leur queue pyrami-

elle- dale, & l'épaiffeu- de l1er peau, qui fert aufli bien en
oup Afrique qu'en Amérique à faire des boucliers impéné-
s ce trables aux flbches, & même à l'épreuve de la balle

érou d'un moufquet: ces animaux font également chargés
ces de beaucoup de graiffe, comme toutes les grandes

eule machines animées, qui nagent à l'infnar du Wal- Rofs
s fu&' & du Phocas. (*)
pre, Ce qu'il y a de bien fingulier, c'efn que les Amé-
ota- ricains ne pouvoient tirer aucun avantage du plus

aufli grand quadrupede de leur Zone Torride: car le Tapr
elon étant lucifuge, il ne fe laiffe ni apprivoifer, ni rendre

domenfique, & bien moins encore foumettre au tra-
& vail: cela lui efn commun avec l'Hippopotame, le feul

fort de tous les grands quadrupedes de notre Continent,
ar la dont on ne puiffe tirer aucun fervice; tandis que le
s de Cheval, leçBouf, la Giraffe, le Chameau, le Drona-
ieds daire, l'Eléphant, qui tiennent un rang fi diftingué
trois dans le régne animal, font tous foumis au travail, &
ieds affiftent l'homme dans les befoins de la fociété. Je
chés

(*) La meilleure figure qu'on ait du Tapir, e1 celle qui a
par été deffinée en Amérique par Mr. de la Condamine, & que

leurs Mr. de Buffon a fait graver: elle ne reffemble en rien à celle
cette de Pifon; au point qu'on croiroit que ce font deux animaux
uter. différents. C'eft encore bien pis par rapport à rHippopota-
dans nie, on n'en a aucune figure qui foir ju&e; mais la plus mau-

,n les vaife de toutes, eft celle qui fe trouve dans la Deferipion de
'Egypte par Mr. de Mailler, de 1'édirion in 4to.

G4
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n'ai jamais pu concevoir pourquoi on a laiffé en Afie ce
le Rhinocéros dans fon étatfauvage,' fans l'employer vE
à aucun ufage; tandis qu'il efn foumis en Abyffinie,
&;y fert à porter des fardeaux & de petites citadeýLcs,
comme l'Eléphant: aufli les Portugais nomment g&-
neralement le Rhinocéros Afiatique, le. Moine des Ine
des; parcequ'il n'y travaille pas, & que la peau qui )
recouvre fon garrot, imite affez bien un capuchon.

Quand on confidere, que tous les plusgrands
quadrupedes, qui exillent fur le Globe, font tombés
fous le joug de lhomme, on s'imagine que cette fe
vitude eft un effet de notre feule indulrie & de notre
eupériorité fur les beres, quelque robufies q.u'elica fe
foient; j'avoue, que l'induffrie y a eu beaucoup de di
part; mais il el certain aufli, que cela en entré dian da
le plan de la Nature, comme nous le voyons iiani-
fefltement par le Chien,. le feul de tous les animaux
carnaciers, avec le Chat, que nous ayons pu rendr:
domefique, Or je dis, que l'attachement que cet c
animal a pour l'homme, en dans foninnct> & non
pas dans un caradere que nous lfi ayons imprimé
ainfi il y a dans tout ceci des bornes que la Nature a
dxèes\: les animaux, qu'elle a voulu délivrer de la fer- le
vitude, ne feront jamais fubjugués par toute 1'indu. le
firie humaine, & les animaux qu'elle a formés pour le
fervitude, feront fubjugués toutes les fois que lhom.
me le voudra &-l'éprouvera.

Ce qui rend cet état de liberté du Tapir & de
l'Hippopotame d>autant plus remarquable, c'eft V
qu'ils font l'un & lautre frugivores, & non carna- Ç
ciers; & les animaux, que nous avons founis, en exc
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,Afie ceptant toujours le Chat & le Chien, font tous frugi.
>yer vores depuis la Brebis jufqu'à l'Eléphant. (*)
nie,

gt$-
H A P I T R E XXIL

qui De la multiplication &' de la grandeur des InfeJe,
au nouveau Monde.

fe. Dans les pays incultes, marcageux, couverts de
:tle bois, les infedes fe multiplient; parcequ'ils envahif.

> fent, fans obítacles & impunément, toutes les pro-
duclions de la Nature, qui a augmenté, comme on

ani- fait, le degré de la fécondité à proportion de la peti-
aux teffe des- animaux. Pour peu que la préfence de

dr2 homme n'arrête point cette propagation, ou plutôt
ce* ce débordement de matiere animée, en pirifiant l'air

par la fumée, la terre par le labour, les eaux par
i ecoulement, toutes les efpeces d'infeEes viennentr s y accumuler d'une maniere e'ffroyable: comme

re 1 l'ont vu les premiers Européens, qui ont pénétré dans
d les forts de l'Amériqie; ils faifoient à chaque paslever des tourbillons de coufins & de moufliques, qui

les enveloppoient comme feroit un nuage.

de &() Il ne faut pas confondre les animaux foumis au travailles domefhques, avec les animaux fimplenent apprivoifescomme les Genettes, les Rats de Pharaon, les Singes; &c.ma." Q¿ozque l'Eléphant ne foit pas dorneflique, il eft néanmoinsfourniqs. On ne fait pas fi le Rhinocéros eft doneftiqUe en

l os
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.Le Critique en conclud que le principe de:la vie fut
étoit, dans ce pays, plus adif & plus féçpnd qu'ail, un
leurs; il falloit en 'conclure que ce pays étoit reflé mo
inculte depuis un temps imnémorial: -puifque cette
multiplication d'infedes efi un effet néceffaire, & qui fa
arrive dans-tous les endroits de la Terre,- qui ne font mna

pas habités par des hommes, ou qui ne font habités à c
que par des Saivages. Si ces deferts fe trouvent fi- .pri
tués fous un climat chaud, ou feulement fous un cli- dei
fiat tempéré, alors les Serpents & les Lézards fe ho

joignent aux infeaes, .n
On prétend que, fi 'Egypte refloit inculte pen.

dant quarante ans, le Nil, en applaniffant fes digues, au:

en feroit un prodigieux marais, où les Grenouilles, -im

les Crapauds, les Scinques, les Caméléons, les Cru- exi
codiles, les Couleuvres, fe multiplieroient à l'infini- de
car malgré la culture, malgré tous les efforts de de
l'homme, on a beaucoup de peine à y arrêter la géné- un

ration des animaux immondes. Que feroit-ce donc, de

fi cette contrée étoit abandonnée à elle - mêrie, ou s'il tel
n'y avoit que quelques troupeaux de Sauvages errants qu

comme les Américains du Nord, qui étant pateffeux 'no

4- dépourvus d'inflruments de fer pour faire de gran. mi

dcs coupes dans les bois,. avoient pour toujours re.
noncé à l'agriculture? ils n'ofoient pas non plus met- trl
tre le feu aux bois; de peur de tuer le gibier, comme fai
on l'a vu en Sibérie, le long de la Léna, où la fumée ce
des forets qu'on a brûlées dans les défrichements, a ta

fait mourir les Zibellines à plufieurs lieues- à la ronde. -

Il ne refnoit aux Américains d'autres reffources, que PC
de couvrir leur peau d'une couche de graiffe, & de ly

I.
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vie fumer du Tabac & d'autres herbes âcres, pour 8tre
ail, un peu moins perfécutés par les infeaes; niais leur
efté nombre ne-diminuoit point.

ette Il efi difficile de favoir au juffe, ce que c'efl que
qui Eaaivité du principe de la vie, dont parle le Critique;
bnt mnais quelles que foient les idées vagues qu'on attache
ités à ces termes vagues, on ne fauroit admettre que ce

fi- principe étoit dans une grande force aux Indes occi.
cli- dentales, le pays le plus dépeuplé de la Terre, où les
fe hommes étoient auffi rares que les Fourmis y étoient

incroyablement ;multipliées.,
en. On cpncoit bien que ce qui peut être favorable
tes, aux infeâes, neopeut qu'être nuifible à l'efpece hu..
LCs> -maine & aux .animaux quadrupedes: aufli . n'en
r- exiftoit -il aucun de la premiere, ni de la feconde, ni
ni; de la troifiéme grandeur dans tout le nouveau Mon.
de de, Je pourrois tirer, de I'objeaion qu'on a faite,

né- une objeion contraire; mais je-ne raifonne pas fur
ne, des raifonnenents. Le Critique, en admettant l'exif-
s'il tence des Géants Magellaniques, croit que la caufe,
uts qui fait grandir une Chenille à Surinam, ou une Gre-
lux nouille dans les margis de la LouWifine, eft cette caufe
an- même qui produit des Géants à la baye Grégoire, on
re- à la <baye Famine: il ne faut pas attaquer des faits
tet- très .réels par des faits très- douteux, ni conclure d'un
me fait à un autre fait fort différent. Mr. LinnSus a dé..
lée couvert, en Lapponie, de certains infedes dont la

a taille furpaffe de beaucoup celle de leurs analogues
de. - qui vivent dans des pays cultivés'; cependant les Lap-a
ue pons feroient les plus petits des hommes, s'il n'y avoit
de pas des Eskimaux,

-M
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'a corruption, qui réfulte de l'entaffement des vA, sffe:
gétaux décompofés dans des terrains Qmbragés & hu. des
nidcs, favorife la propagation des infe&es: comme d'in
l'air ne peut circuler dans ces retraites, ni le vent s'y auti
introduire, les oufs de ces petits animaux n'y font den
'pas difperfés, ni écrafés par le choc & l'agitation de cett
l'atmofphere fur elle-meme. Außli a-t-on obfervé où
que, fur de certaines plages découvertes le long de la dat
rive droite du Maragnon, -on ne voit jamais des in- ne -
fe&s; tandis que la rive oppofée en efi entiérement pa
remplie; parceque le vent né peutfs'yfaire fentir, ni Na
éparpiller les effains de mouchernes qui s'y tiennent mu
immobiles, & comme fufpendup lans l'air, d'où ils que
to 4 ent le premier animal dnt 'ils fentent l'ap. da
proche; & à-peù près comme les Chauve - fouris tom- leI
berent fur le bétail que les Mifionnaires avoient -porté -
à Borija les Boufs les plus puiffants:ne purent fe ga- de
rantir contre ces. ennemis, qui détruifirent ucceßive- de
ment tous les troupcaux. au

-On n'eft pas encore affez-avancé dans l'hiftoire na- qu
turelle des infedei, pour pouvoir parler- pertinemment tu
fur ce qui leur arrive dans les pays chauds, où la cul- te
-ture a manqué depuis une infinité .dannées; mais il ce
n'y a pas de doute, que de certaines efpeces n'y gran-
diffent, parcequ'elles y trouvent 'une-nourriture abon-
dante, & qu'elles1s'y n&urriffent paifiblement au fein ne
de la Nature fauvage, & à,l'abri des pourfuites de &
l'homme, qui en fait une deffruelion'bien plus grande
que ces animaux memes qui s'en nourriffent; & ou, - i

tre qn'Aies détruit> il les empêche encore de naître, fo

Je ne puis à cette occafion omettre une obfervation di
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vê, effez finguliere: c'ef que, parmi tous les quadrupe-
Eu.. des à poil, -il n'y a qu'une feule efpece qui ne vit que
me d'infecles, fans pouvoir prendre abfolument aucune
s'y autre nourriture: cet animal fingulier, qui n'a pas de
bt dents, efi leFourmillier.. Or il falloit néceffairement que

de cette créature fut placée dans les endroits de -la Terre,
rvé où l Fourmis abondént le plus: elles abondent le plus

la dans le Brefl, & dans le Congo jufqu'au Cap de Bon-
in. ne - Efpérance, & c'eft aufli précifément dans ces deux
ent pays -là, que l'on trouve le Fourmillier comme f la
ni Nature avoit craint que, fans eux, les Fourmis ne

ent multipliaffent à un certain excès, qui pût occafionner
ils quelque dérangement, s'il efi permis de- parler ainfi,

ap. dans l'équilibre des êtres (*); & cela aufli bien dans
>M- le nouveau Continent que dans l'ancien.

Il ne faut pas chercher ailleurs que dans le défaut
ga- de culture, & dans la nourriture abondante, les caufes

¡ye. de cette grandeur qu'avoient les infeaes en Amérique
. au temps dela découverte.' Cela arrive aufßi à quel&

na- ques Serpents, & à quelques Lézards, aufquels la Na-

eut ture a accordé une longue vie; parcequ'ils ront long.
:ul. temps à croître, tellement que, dans de certaines efpe..
s il ces, la grandeur augmente avec l'âge: au contraire

on- ( a jufqu'à quatre ëfpýces de cesMyrmécophages qui
.eh ne paroi ent être que des variétés. Le plus grand a fix pieds

de & demi depuis le bout de la queue jufqu'au aiufeau, d'où on
p eut conjeaurer de quelle quadtrité -de Fourmis cet animal a

ade beirin tous les jours. Les aniens n'ont pas connu les Four-
ou, milliers -& eependant ils ont bien fu que de certaini cantons

de l'Afrique étolent fi remplis de Fourmii, qu'ejlès y prenoient
tre' fouvent le deffus fur les hommes, comme on le voit par.ce-qua
ion dit Pline des Slpuges, forte-de pietnnis Africaines,

M.
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des quadrupedes à poil, dont le terme de la vie efl
d'autat plus court, que celui de la droiffance eft
moins long; ces deux périodes était toujours dépen,
dants l'un de l'autre.

On ne peut pas politivement affurer, qu'on ait

trouvé-u nouveau Monde, des Serpents plus grands

que ceux que Mr. Adanfon a vûs dans les deferts de ar
YAfrique, où il a pénétré en remontant le Sénégal en peens

chaloupe; mais en Amérique leur multiplication étoit pris5

plus rapide, plus prodigieufe, & ils couvroient telle- Tel e

ment la terre dans decertains endroits, qu'on défefpé- graim

ra de pouvoir s'en délivrer; ils attaquerent avec tant sétend

de fureur la colonie naiffante de la Martinique, qu'on re qu

fut trois ou quatre-fois fur le point de l'abandonner. p un

L|auteur des Recherches Philpfophiqzues a parlé de les p

ces temps-là, & fi le Critique eût la plus attentive. mier

ment l'ouvrage contre lequel il a tant déclamé, il y a aux

toute apparence qu'il feroit refté dans les bornes de la lair

queftion. Car qui doute, que les François de la Mar. dans

tinique n'ayent détruit, dans cette isle, depuis cent- & en

trente -cinq ans qu'ils y font établis, au moins la mil. ture

liéme partie de toutes les êfpeces de reptiles qu'on y peut

trouva au commencement du feiziéme fiécle? cepen, me

dant il en refte -encore, dit Mr. de Chanvalon, un très. êté
grand nombre, échappé à la guerre continuelle des vap

planteurs; mais cela ne peut être autrement, vu l'eva
treme fécondité de ces anipnaux: il y a tel Serpent vi. défi

vipare de la Martinique,. qui produira en une feule de

année foixante- dix Serpenteaux: les efpeces ovipares ber

font encore plus fertiles,
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CHAPITRE XXIII.

Des Jégtaux tranfplantés en Amérique.
t

Parmi les plantes étrangeres, portées.pa' les E.uro_

a péens. au nouveau Monde, quelques - unes ont d'abord

t pris, fans que le changement de climat les ait affe6tées.
Tel eft furtour le riz, dont on avoit été chercher la
graine au Levant: les colons de la Caroline ont fort

t stendu les rizieres; mais ceft la plus mauvaife cultu-

a te qu'ils pouvoient embraffer, ou la moins propre à
purifier le climat On ne fait pas- encore qûelles font
les précautions qu'employent les Chinois, les pre-
miers agriculteurs du Monde, pour n'être pas fujets
aux grands inconvénients qu'occafionne en Europe

la l'air des rizieres: tous les payfans, qui y travaillent
r- dans le Milanez, prennent une efpece d'hydropifie;
te & en France, il a fallu févérement défendre cette cul-a

ture, à caufe des maladies qu'elle produifoit. Il fe
peut que, dans les pays chauds de l'Ale, le defféche-
ment étant plus prompt dans les campagnes qui ont
été fubmergées, il en fort moins de vapeurs ou des

es vapeurs moins'nuifibles.
Quant à notre froment, femé dans les meilleurs

défrichements entre les Tropiquès au nouveau Mon-
de, il n'a donné pendant les premieres années qu'une
herbe épaiffe & flérile; parcequ'il puifoit trop de fue:
il a fallu dans la fuite y diminuer les efforts de la véb
gétation par le fable, ou renonceientiîérement à cette
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culture, comrpe on a fait dans l'isle de St. Domiguê
& aux Antilles. Le froment & le feigle n'ont pas efe h
fùyé de tels accidents. dans les provinces feptentriona-
les, où ils ont donné d'affez bonnes recoltes; mais P
qui cependant n'étoient pas comparables à celles qu'on d
a obtenues des féveroles &des pois. Enfin l'induhlrie *
& le labour ont par- tout changé la-nature des terres, b
en fumant les unes, & en ameubliffant les autres: ces
caufes, qui ont déja tant agi, agiront encore de plus
en plus; de forte qu'au- bout de trois. cents ans, l'A.
inérique reflirmblera auffi peu à ce qu'elle eft aujour- co
d'hui, qu'elle reffemble auourd'hui peu à ce qu'elle ca
étoit au temps de la découverte. coh

Dans quelques provinces, où de certains arbres à ch
noyau, tels que les cerifiers d'Europe, ne voulurent qe
pas prendre (*) dans le feiziéme fiécles on eft enfluite de
par'enu à les faire frudifier, en trav alant & en pré blé
parant le terrain. On peut en dire.au ant de nos m-
riers, qui eurent aufli beaucoup de difficulté a venir,
& aujourd'hui ils font fort multipliés;- quoiqu'on faffe
d'ailleurs peu de foye- en Amérique: on a remarqué.
que la mortalité enlevoit les vers, dans les contrées où Coe
il y a beaucoup de lais & démarécages; ce qui prou-

es
) Il eft furprenant que les arbres à noyau, tranfportés té d

d'Europe en Amérique, ayent d'abord moins crû & moins
produit que les autres-efpeces à pépins ou à 'ffelets.

On voit par un paffage de Garcilaffo qu'il ne croyoit pas ie
que les cerifiers pourroient jamais être élevés au Pérou. En e fei
zxo, dit- il, un riche marchand Efpagnol, nommé Cafpar Dai. dant
cocer , apporta des cerifiert au Pirois; mais ils n'ont pu réu§ir. t

a Pa. 3 .4 Ppo
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ve évidemment que ces infe&es n'aiment pas les pays
s ef, humides.
S ef- Au renle, l'oblirvation laplus étonnante qu',on

ona- puKe faie fr e végtaúx tranfplantés, c'efVque,
dans toute .étendue du nouveau Monde, on, u'aitas

r on encore réufii à faire de bon vin. L'Hiftorien des co-
e lonies Angloifes dit que, dans aucun de ces établiffe-

rres, ments, -les vignobles n'ont profpéré, non plus.que
ces dans la Louifiane; & cela fous des latitudes beaucoup

plus plus méridionales que celle de la France: les raifins y
contiennent en abondance un fuc aqueux, foible, in-

'ell capable de faire une liqueur de gai-de, & qui ait du-
corps: auffi les colons font --ils contraints d'allescher-

esà cher des vins aux Canaries, aux Açores &-à Ùadere
re à qui efi, comme on fait, une isle feulement défrichée,
rent depuis l'an 1430. (*)ite A St. Domingue & aux Antilles, n la vigne, ni le
pré blé, ne veulent fe laiffer élever. Au Pérou, on ex-
mu-_

ir, prime des grapes une liqueur trouble & un peu fa-
aff' lée. Enfin, on fait, dans différents endroits, du vin

aKe en quantité, qui -eft non feulement inférieur, mais pas
qu. meme comparable aux efpeces médiocres dé notre
o Continent: -celui de Loretto & Saint Lucar, paffe au-

ourd'hui pour etre le moins mauvais de l'Amérique.
es Anglois, en conquérant la Floride, avoient comp-

rtés té d'y découvrir des côteaux tellement expofés, que
oins

(*) 11 eft vrai que Madere fut découverte en 142o. Cette
isie étoit inhabitée & toute remplie de bois, aufquels on mit
e feu, & tous les Auteurs difent que les forêts brûlerent pen-

ai- dant fept ans, ce qui eft incroyable. Je fuppofe qu'on eni-
Ir. plya fept ou huit ans pour préparer le terrain, avant queÀ'y

pporter de la vigne de Candie.
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les vignes y produififfent une liqueur plus vineufe,
qu'en Penfilvanie; mais jufqu'à préfent ces effais
iont pas éuffi.

Dans les provincess&ù il y a beaucoup de bois
qu n n'a pu déraciner, faute de bras, comme dans la
Gerjgie, on a obfervé qu'il en fort annuellement des
nuées d'infedes, qui viennent ravager les raifins: les
Fourmis commettent les mêmes dégâts dans le Brelil,
& fi les chalumeaux des cannes à fucre n'étoient pas
recouverts d'une gaine fort épaiffe que ces petits ani-
maux ne peuvent percer, il feroit auffi impoffible d'y te
faire du fucre, que du vin.

La grande humidité de l'air, au nouveau Monder dé
eft fans doute une des principales caufes du peu de
fuccès que les vignobles y ont eu: plus les pays où
on les plante, font dégarnis d-bois, & exemts de Co:
marais, plus le vin qu'on y fait, a de force: car, bel
quand les vignes font dans le voifinage d'une grande ble
forêt, les brouillards, qui s'en élevent, font, indé- de
pendamment des infefles, avorter les raifins, ou en
rendent la feve .aqueufe. Voilà ce que l'expérience a
enfeigné à tous les cultivateurs Américains.

Outre les obfervations générales, il y a des ob.
fervations particulieres qui ne concernent que quel..
ques provinces: -par exemple à Surinam la pellicule eu3
extérieure, que quelques - wns nomment la peau des. e
raifins, devient fort épailie, ës pepins fort gros, & ub
les vignobles blancs donnent dès la feconde année My
une liqueur rouge & trouble. Je dis que cette obfer.
vation eft d'autant plus furprenante, que Mr. du Ha. ir
mel affure, dans fon Traité des Arbres, que le me- rIen
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ee e accident furvient aux vignes qu'on a voulu élever
effais aux environs. de Québcc; foit qu'on eût fait venir les

plants de France, foit qu'on eût été chercher des
bois l mbruches dans les bois. Outre cette dégénération,
ns la e froid en fi grand au Canada, qu'il y a peu d'an-
it des nées où la vigne y parvienne à un certain degré de

les naturité.
refil, On peut affurer que c'eft un très -grand bonheur
ta - pour la Franae & pour le Portugal, que les vignobles
an n'ayent pas du tout réufi en Amérique: car 1'Angle.

e d'y terre, extrêmement éclairée fur fes intérêts, eût applî-

qué toutes fes colonies à cette culture, & fe feroit ainfi
ndey délivrée de l'éno,rme tribut qu'elle paye aux François
u de & aux Portugais pour leurs vins; comme cela eût été
s où naturel. Mais les terres & le climat du nouveau
s de Continent ne feront peut - être pas encore en ,êtat, au
car> bout de deux fiécles, de produire* des vins compara-

ande bles à ceux de Bourgogne, ou de Confiance au Cap
nd- de Bonne-Efpérance.,

en Parmi les autres arbres exotiques, qui ont dégéné-
ce a é en Amérique de Javeu de tout le monde, on doit

o mpter les Caffiers originaires de l'Arabie: ils don-
ent abondamment des féves, tant à Surinam qu'aux.

uel- les; mais ces fruits font d'une qualité fi inférieure à
icule eux de l'Yemen, de Java, & même de Bourbon,

des. e les gents riches en Europe, & les Turcs ne
S& aulent pas boire de ce caffé de l'Amérique: on fa.
née ouvent mêlé avec celui de Moka, dans l'efpérance de
fea- tomper les Levantins; mais on d'y a jamais pu réuf.
Ha- r, & on ne le tente plus: car, outre qu'ils difin-

ent le mélange au goût, ils le difninguent encore
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Sl'oeil. Aufli les Hollandois ne portent-ils pas au.
jourd'hùi une feule bal:e de leur caffé de Surinam en y

Turquie, où l'on n'en veut pas à tout prix.

On peut en dire autant -des cannes à fucre: c'eff eo

un fait inconteffable que celui qu'on fait aux Cana. br
ries, que celui qui fe fabrique à Tcheou-Fou à la 1a

Chine, que celui enfin qu'on tire d'Egypte par la

voye du Caire, font fupérieurs en qualité au fucre du Te

3refil, qui puffe pour etre le meilleur de l'Amérique. M:

Il femble que la feve des cannes de l'Afie, eft plus

cuite & plus élaborée: le fucre de St. Thomé en Afr tic

que, feroit comparable aux meilleures efpeces qu'ou en

tire d'Egypte, fi les Portugais le rafinoient mieux; r

mai el nt&deri-ibrut: cependant cela n'em.-O

péche point qu'il ne foit préférable à tous les autres, 2n

pour les ufages de la médecine. Ou
de

On a remarqué dans beaucoup d'endroits de l'A.

mérique, que les cannes à fucre ne produifent pres.

que plus rien fur ces mêmes terrains où, à la premiere

exploitation, elles fe rempliffoiefnt de miellat. Ce la

malheur eI arrivé à quelques colonies Angloifes des

isies, où l'humuas n'étant pas profond, il s'el d'autant vir

plutôt épuifé de fes engrais naturels que le feu des e
défrichements y avoit répandus. Rien n'efn moins av
connu jufqu'à préfent que l'origine du fel fuereux,

qui paraît atre reparti fur toute la furface du Globe;

au point qu'on peut affurer que ce n'efn qu'un acide sy

déguifé par 'adtion du foleil fur de certains végétaux: d

presque tous nos pommiers à fruits aiigres, tranfplan, rec

tés en Efpagne, y donnent, dès la feconde année,

des pommes douces: cela arrive auffi dans beaucou fa



I SUR t.Es AMJÉRICAINS. I'

8u de provirices d'Italie: .cependant dans ces mêmes
en pays, les Citronniers confeivent leur acide (*): la cau-

(*) Prefque tous les fruits & même beaucoup de racines
c efl ontiennent plus ou moins de fucre-. les raifins en contiennent
ana. beaucoup; mais on ne concoit pas comment un des plus cél-bres Chymifes d'Anglcterr'e a pu foutenir que ce fucre faifoit
à la la bafe du vin. Pls un fruit cit aigre avant fa maturité, plus

ar } ai devient ordinairenent deux après fa maturité naturelle, ou
arificielle: je ne dis pas qu'il n'y ait des exceptions a cettedu regle; mais elks font en pwren nombre. Q¿1and on n'auroit ja-

ique. inais fait que cette feule obfervation, on auroit déja affez fait
lus pour pouvoir dire que le ftuire n'e qu'un véritable acide vé-

U éral, mêlé d'une certaine quantité d'huile, & déguifé par l'ac-
Afri. cion de la chaleur. Quand le fuer eft-exprmé des cannes, il
U' , (X faut promtîement le cuire, fans quoi il fe change de lui -imême

en vinaigre; aptes que le iacre liquide, que kshrtygais du
1euxi Breîil nonment Caldo, a recu une certaine cuiffon, o pièunrn
i'em- çore le changer en vinaigre, en y verfant une goutte d'acide:

aprs quele fuere ef fait, après qu'il ef raPiné & cryftalifé,itres, tn peut encte le changet en vinaigre par une certaine opéra-
non chyinique, dans laguell on le dépouille, par l'antimoine,
de là partie huileufe. O r domme il n'y a abfolumenr aucunedi'Arence entre le fucre des cannes & celui qu'on peut tirer def-

pres. rifins, de tant de fruits, de tant de racines, de tant de fevesd'arbres, comme les éraoies & les bouleaux; on voir que ce
q.. '<n nonmme 'ucre, n'cff que le véritable acide végé-ai; aini

Ce la ,121cuké to.nbe fur ;'ongine de cet acide, bien plus que fur
s deî celle du fei fucreux, qui n'en e q'une nodification manafefe-

n.uent Prod:te par l'ion de la chaleur: aufli un tonneau detant vinaigre, qu'on tranVporte d'Amiterdan à Cadix, n'y confer-
des ve -t-il pas l'aigeur Qu'il avoit en Hollande; & reorté au

Nord, il reprend cere aigreur dans le même degré qu'il l'aveit
avant le pr2mier tranfporr.

reux, On concoit mandans les pays chauds, les
lobe; fruits fonrnt fi íùcrés, & pourquoi les cannces à

fucre, quand même elles pourroient croitre dans nos pays, ne
acide sy rempliroient pas de miellat: on concoit encore que 'ce qui

fait la baîe du vin, cf l'acide végétal, p'us cIt dans les vins
doux, & moins cuit dans les vins verds; aufil i-s premiersplan recoivent - ils prefque tous, outre l'aSion du foleil où ils croif-

née, fent, une cuifon artificielle qui d:ruit le principe de la fer-
menta:on, qui tend à faire repcroitre l'acide végétal fous fa.cou forme prmauve.

M
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fê'en efn peut - être dass l'épaiffeur de l'écorce, & d&nt
l'huile de l'écorce, qui empêche que l'adion de la
chaleur ne convertiffe l'acide. e

Un phénomene aufai furprenant que ceux que
je viens de rapporter fur la dégénération des végé-
taux, c'eft qu'on a remarqué, dans tous les ports de
mer, que les navires conifruirs avec du bois <je chê-
ne, crû dans le Nord de l'Amérique, ne durent pas
la moitié du temps que dure un navire bâti avpc du
bois de chêne crû en Europe. On feroit fort charmé, tro
en Angleterre, de pouvoir découvrir quelque fecrer, ma
pour garantir des vers le bois <le conftru&ion qu'on
tire du Canada: tin confrudeur a propofé de le laif- jIl

fer macérer dans de vafles réfervoirs; mais ce procé- fon
dé paroît long & coûteux. Pour ce qui eft de com- chei
muniquer au bois de chêne de l'Amérique, la folidité exe
qu'a'le nôtre, il faut y renoncer; il croît dans un
pays trop humide, & outre que les vers & la putré- pée
faion en dévorent en un inflant l'aubier, le cœur affr
ne réfine pas comme dans nos chênes, qui n'ont pas ils
d'autres vers à craindre que ces terribles infedes à me
tariere, qu'on -nous a apportés des mers du nouveau pou
Monde. le f

trav
foit
me
en j
la L

nou
d'ai
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ans

lHCHAPITRE XXIV.

iue De la nature du commerce- que e'Europc fait avec
é- i Amérique.

de

pas
du Ne pointouver dans un livre ce qui y ef, & y

mé, trouver ce qui n'y efn pas, c'ef encore une mauvaife
ret, maniere de citiquer un livre.
'on Doim Pernety s'imagine qu'en difant quelques
aif- mots :.au hazard, du commerce que les Européens
cé.. font en Amérique, il a fuffifamment réfuté les Re-
m-- cherches Philofophiques; mais il faut beaucoup mieux
ité examiner les chofes qu'il ne l'a fait.
un C'eft une vérité incontefiable, que, fi les Euro-
:ré- péens avoient laiffé le nouveau Monde dans cet état
.ur affreux, dans cette défolation où ils le découvrirent,
pas ils n'y commerceroient pas aujourd'hui. Mais com-

; me ils firent d'abord venir des Negres & des colons
au pour y défricher les terres, ils y recueillent maintenant

le ,fruit de leur travail; & ce n'efi qu'autant qu'ils
travaillent qu'ils recueillent: car, .fi l'Angleterre laif-
foit l'Albanie, la Caroline, la Penfilvanie, dans la mê-
me fituation où la France avoit laiffé la Louifiane, elle
en retireroit précifément ce que la France retiroit de
la Louifiane; c'eft à dire rien.

Il faut de plus difninguer, entre les produ&ions du
nouveau Continent, celles: qui oni une valeur réelle,
d'avec celles qui n'ont qu'une énorme valeur fidive.

H4

MI

liqg
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D'abord les mines d'or & d'argent ne prouvent pas é
que l'Amérique foit un excellent pays: ceux qui tra en<
vaillent ' ces mines, n'ont pas de fouliers; ils n'ont che
'pas de chemife. Enfin ces richeffes font fi mauvaifes s'a
qu'elles ont appauvri l'Efpagne & le Portugal, qui les Fo
regardoient comme un patrimoine. ne

Le Pérou feroit infiniment plus heureux, fi au lieu abi
de contenir des veines de métaux, il avoit une lípu, ten
-lotion fuffifante, de bonnes terres labourables, bien vo
arrofées, & fur-tout de grands chemins. Mais com. tro
ment les Efpagnols, qui n'ont pas encore fait de grands foy
chemins dans leur propre pays, & chez qui le projet un
d'établir des chariots de polies n'a jamais pu réuflir,
comment, dis-je, ces Efpagnors pourroient -ils fe dé. pli
terminer à faire de grands chemins au Pérou? Ilsai. 15
ment mieux fe faire hiffer.au- deffus des torrents avec pei
des cordes, que d'y bâtir des ponts.: Tant il eft vrai 'Le
que tout l'or & Fargent du Monde, entre les mains d'un fiée
peuple indolent, ne produit rien; & que le travail pro- fiQ
duit tout, indépendamment.de l'or & de l'argent. (*) que

Parcequ'on pêche des perles à Panama & à la Ca. loir
lifornie, parcequ'on tire de la terre des faphirs & des ten

en

(*1 Il n'y a que fdpt ou huit ans qu'on forma le projet d'é- daU
tablir en Efpagne des diligences ou des chariots de poftes, tant
pour faciliter la communication entre les villes du Royaume.,
que pour tranfperter les voyageurs étrangers; mais ce projet l
ayant été fait, & les grands chemins n'ayant pas été faits, on vho
peut cioire qu'il a fallu y renoncer, & continuer à voyager
comme on peut, & à tranfporter les marchandifes fur les mu'
les. Quand on réfléchiri la quantité ,d'or & d'argent qui a
circulé en Efpagne> on ne conçoit .pas comment ce Royaume s'eft
imianque encore , dans le dix- huitiénié fiécle de grands che' nain
mins: tandis -que 'Allemagne &furtout la Boheme, où 4'On Tra
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pas émeravdes dans la nouvelle Caflilfe, cela ne' prouve
tra- encore rien en faveur de la bonté d'un pays. Ces ri-
ont cheffes font comme les mines; elles ne valent rien,
ifes s'; iliffent en fe multipliant, ;c au lieu d'augmenter la
les population, elles la diminuent.: le luxe qu'elles entraî.i

nen, f véritablement deftru&if, & pour« ainfi dire
lieu abfurde: auffi voit-.n à Mexieo des hommes, qui por-
pu, tent à leurs fouliers des -boucles de diamants, & qui
ien vont le foir coucher fur la paille. C'en ainfi qu'on

>m- trouve à Rome des Abbés fuperbement habillés en
nds foye, & qui dînent dans u î hôpital, & foupent dans
>jet lun autre.

J'ai dit que ces richeffes s'avilifTent en fe multi-
dé. pliant, & cela eff fi vrai, que celui qui auroit eu en

ai- 1593 pour un milliofi en- 'ierreies, fe trouveroit à
vee peine riche aujourd'hui de quatre -cent- mille livres,

'ra Le Roi d Portugal ayant, au commencement de ce
un fiécle, envoyé pluhieurs caiffes-e diamants en commif-
r- lou à:des mar:chrdsollandois, ils lui répondirent
(*) que, pour pouvoir en vendre une moitié, il fad-7
a* loit jetter l'autre moitié à la mer, ou tellement la

des tenir fecrete qu'il n'en fit pas pgrlé. Il y avoir,
en 1754, pour cinquante millions de pierreries

d'- dans les boutiques des diamantaires -de Lisbonne,
nt & c'étoit la capitale du plus pauvre Royaune 'de
jet l'Europe: pour j:uger du- d2labrement où les
on chofes y 'étoient, fuivant la maxime du ClevalUer

ger

me s'ef toujours plaint du déf'a d'arzent,. a de très -beaux che.
he- nuis, dont la plûpaml ont '.aits par-TEmpereur Charles VI.
-on Travail vaut mieux. que richeffe.

I H 5
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Child (*), il fuffit de dire, que l'intérêt de l'argent ge;
etoit à 9 pour cent. Chi

De ce qu'on recueille de la Cochenille au Mexique,
il s'enfuit, que dans ce pays-là, on trouve une infinité un 1
d'infeéles, ou de petites punaifes rouges, qui étant avi- faill
vées avec de forts acides, donnent upe belle teinture. pe 1
Cependant on comprend sifément, que cette Cochenil- de I
le efl une richeffe plus réelle que les mines& les pèche. me,
ries à perles: car ellesoccupe les hommes, &ne les dë- de i
truit point. Tout ce qui tend à diminuer la popula-- du
tion, efn pour l'Amériqiue plus que pour tout autre que
pays, une chofe eitren ent préjudiciable, & j'en plan
dirai bientôt la raifon. . J

Parcequ'il croit au nouveau Monde du Tabac,
cela ne démontre pas encore, que ce foit un ex- finir
cellent pays: on ne dit pas, que l'Europe efi uns fonr
bon pays uniquement parcequ'il y croît de la fau4 trée

~ les S

() Cette fameufe maxime du Chevalier Jofias Child, a éte onta
rendue en ces termes par le Tradudeur François du Traité fur I
le Commerce. terie

Pour favoir fi un pays eft riche ou pauvre, dans quelle propor.-
tion, il efß de l'un ou de l'autre, quel efß le degré de fes connoifan. Mlen
ces Le de fon habileté dans le commerce, il ne faut pas faire d'au. femt
tre gnejiion que celle- ci; quel eft le prix de l'intérêt de l'argent?

Voyez auffi fur cette ïnatiere un Difcours du Chevalier comi
Bernard. ries j

Le taux de l'intérêt commun, n'eft dans aucun pays du ,
Monde plus bas qu'en Hollande; en Angleterre il eft prefque "Y
toujours d'un pour cent plus haut. Les Anglois ont fàit des Petz
progrès fi rapides, qu'en î58o l'intérêt étoit chez eue à 9. en
i6oo à s. & ainfi de fuite jufqu'à 4. En Efpagne l'intérêt
étoit monté à io en i5oo: en iSço l'or de l'Amérique le fit ils o
tomber à S & enfuite à 4. Cela n'eft jamais arrivé que dans une
cx pays - là, par une importatifubite d'une immenfe quan a
tite de métal. car
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ent ge; quoiqu'on la vende quelquefois fort chèr aux
Chinois,

ue, Les Européens ayant pris, on ne fait comment,
ité un grand goût pour It Tabac, il eni fort naturel qu'on
vi- l'aille chercher en Amérique, où on le cultive, pour
tre. ne pas occuper à une telle culture les bonnes terres

ail- de l'Europe. Avant l'ingénieufe invention de la Fer-
he- me, on faifoit croître en France du Tabac égal à celui
d& de la Virginie. L'Efpagne a auffi févérement défen.-
la-- du chez elle l'exploitation de cette plante, & il n'y a
tre que les Chartreux de Xerez, qui ayent confervé leur
en plantation, où ils font du Tabac fupérieur à celui de ^

la Virginie, & coinparable à celui de la Havane.
ac Comme le goût du Tabac a commencé, il pourra
x- finir, & alors il ne-tombera plus dans l'efprit'de per-

un fonne de dire, que l'Amérique eft une heureufe con-
u- trée, parcequ'il y naît'une efpece-de Jufquiame, que

les Sauvages aiment à la fureur, *& que les Européens
ont aimé prefqu'autant que les Sauvages.

Parcequ'on fait un très -grand commerce de pelle-
teries & de bois de confirudion, dans le Nord de l'A-

Or-
mérique, il s'enfuit, que le Nord de l'Amérique ref-

au- femble parfaitement à la Sibérie·,. où l'on fait le même
ier commerce, & où le bois de confruêlion &Ies pellete-

ries font fupérieures à celles du nouveau Monde:- il
du
e n y a pas de comparaifon entre la Marte brune de

es Petzora & celle du Canada.
A Quand les Caftors peuplenit dans un pais, comme

fit ils ont peuplé dans l'Amérique feptentrionale, c'eft
ri une preuve, que ce pays là eft un immenfe defert:

car ces animaux ne peuvent abfolúment former dz
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grands affemblages de Cabanes & desIRépubliques que

là où les hommes manquent, & où la Nature aban* teril
donnée à elle -même, eft aufli fauvage qu'elle peut pellg
l'être. Voilà pourquoi il n'y a peut- être plus dana

tout l'ancien Continent une feule habitation réguliere tre

de Caflors: ceux qu'on voit le long du Pont-Euxin, de i

fur le Rhône, fur la Lippe, fur le Rhin, .& dans tant que

d'autres endroits, font tous folitaires:, terriers, ou fine
réunis feulement en petites familles. Ces bêtes font fi tou

dangereufes, dans lés contrées habitées, & furtout leu
dans celles où iy-a-des digues & des gabionnades l que

long des rivieres, qu'on met toujours leur tête à prix> p

& à un prix plus haut que celle du loup: il y a det tire:
provinces en Allemagne où l'on paye jufqu'à onze de I
écus à celui qui tue un Caflor. QuQique cet animal ,caff

Re pê.che pas comme la toutref il fait de fi horribles par,

dégâts, que je ne l'aurois jamais: cru, fi je ne -l'avois vu dan

il ruïne les fauffayes.& les oferayes, ronge les pilotis, d'êt

& perce les digues les plus fortes;. fon.innin& le por pér

te toujours à inonder. les terres que l'homme tâche de por

préferver de l'inondation. On conçoit bien après cela, qui

,qu'il ne fe peut multiplier que -dans des régions défer4 les

tes conae l'Amérique, où les Sauvages. ne s'intéref..

foient pas du tout.à la culture de la terre, ai à la di- l'Ei
reaion des rivieres dans des lits fixes. (*)

en
car

() Je ferai obfer.çrv -jci en pgffaxxt une choe affez fingulie' con
ie; c'eft que le Caffreundes Caltors d'Europe et beaucoup
?neilleu r, &.a plus de force que celui des Cafors du Canada.
E.paur I prftanti4s Caadefi, dit Mr. Lingens. Cela prou me
vient de ce que nos peupliers & nos faules ont un fuc moins

eúx qu'ean emérique. îill
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que OnTent ddnc'que les pays, d'où on tire les pelle-
an» teries, font dépeuplés; parcequ'on ne fauroit tirer des
)eut pelleteries d'un pays peuplé.
ana Le caffé & le fucre, que les Européens font crot-
ere tre en Amérique, forme"t deux prodigieufes branches
in de commerce. Ces végétaux ne fe laiffent cultiver
ant que dans des terres fituées entre les Tropiques, ou voi-
ou fines des Tropiques; les Européens étant maitres de

it fi tout le nouveau Continent, ils y choifirent les meil-
:out leurs terrains pour cette culture; & comme l'Améri-
s l que n'avoit ni Cannes à fucre, ni Caffiers, on les y
rixi porta des Canaries & de l'Arabie. - Or pour qu'on pût
des tirer de tout ceci une preuve convainquante en faveur
nze de l'excellence du fol, il faudroit démontrer, que le
mal 'affé & le fucre de l'Amérique, font fupérieurs ou com-
les parables en qualité à ces mêmes produ&ions crûes

vu: dans notre ancien Continent: 'ce qui eft bien éloigné
tis, d'être vrai. Si les Turcs n'avoient pas laiffé-chez eux
or- périr l'agriculture, & tout ce qui en dépend, on ne
de porteroit pas du fucre des Indes occidentales en Tur-

ela, quie, non plus qu'on n'en porte à la Chine; parceque
fer- les Chinois en font eux-mêmes d'excellent.
ref- Qu'on exanine bien la nature de ce commerce que
dî l'Europe fait avec le nouveau Monde, & on trouvera:

i. Que parmi tous les articles d'exportation il n'y
en a pas un feul qui concerne le néceffaire phyfique;
car le produit de la pêche de Terre Neuve, n'ei point

oue compté au nombré des produits du nouveau Coritinent.
ada. , 2. Que les principaux Articles d exportation, con-
PTO me l'or, l'argent, les perles; les émeraudes, la coche-
oins

Bille, le cacao, le tabac &les pelleteries, ne prouvent
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abfolument pas que le pays d'où on les tire, foit un mu
excellent pays. les

3. Que tout ce qu'on importe en Amérique, con. lib(
cerne au contraire le néceffaire phyfique, le vétement, eft
& les befoins qui fuivent immédiatement les premiers forc
befoins, & qu'on pourroit"appeller de feconde néceffi..
té: on y porte des farines, des falaifons, du beure, des le C
huiles (*), des vins, des eaux de vie, des draps,*de pe. Pas
tites étoffes de laine, des chapeaux, des bas, des foye. avai
ries, du papier, des meubles, des uftenciles de fer, du Orie
verre fouflé & coulé, une immenfe quantité de merce. mar
rie & de canetille, du thé, des épiceries des Indes un I

orientales, des toiles blanches & peintes, des cotonna- d
des, &, j'ai prefque honte de le dire, des Negres; mais qu '
enfin ces Negres font une marchandife aufli néceffaire, reçu
à-l'Amérique queles farines: -ce pays eft fi mauvais Pe e
qu'il faut y aller vendre des hommes, & y faire à la Efpa
Nature humaine le dernier des affronts. Cette denrée proc
eft, comme on peut bien le croire, celle dont le débit pOul
eft le plus affuré: auffi tout le commerce interlope ou biffc
de contrebande fe fait en portqnt fecrettement des peut
Africains dans les poffeflions des Portugais & des Corc
Efpagnols, qui donnent en échange des articles doni COmi
la fortie eft prohibée. Ces Efpagnols & ces Portugais, une
étant à la fois très-ennemis du travail & très-avides du C
gain, n'ont d'autre indufirie que celle qui confifte-à pren<

u2or

('* La quantité de grains, de farines, de viandes falées que
l'Europe envoyoit eh Amérique, étoit bien plus grande avant
que les Colonies Angloifesdu Nord fuffent fi floriffantes: à
force de cultiver leur terrain, elles font parvenues au point de lles 1
faire des envois 'de denre s' dans l'Amérique méridionale. Unini
C'eft lM le premier pas ves l'indépendance des métropoles, er; d

I
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un multiplier le nombre de leurs efelaves. On dit, que
les Quakers de la Penfilvanie viennent de donner la:o liberté à tous leurs Negres; je ne fai fi cette nouvelle

ent, eft vraie; mais je fai bien, que, fi les Efpagnols étoient
iets forces à les imiter, ils mourroient tous de faim.

!f.. On apperçoit maintenant la fource de l'erreur où
des le Critique eft tombé par rapport au commerce: il n'a
pe. pas fu pourquoi celui qu'on fait avec l'Amérique, et fi
ye- avantageux: tandis que celui qu'on fait avec les Indes
du, orientales, eft fi défavorable. C'ef que l'Amérique

ce. manque«de tout, pendant que les Indes orientales ont
des un immenfe fuperflu: -ainfi on conçoit, que les pro..na. dudions du terroir & des manufiaures Européennes,lais qu'on reçoit en Amérique par néceffité, ne font as
tire reçues aux Indes orientales. De là il arrive que I'Euro-pe envoye dans les feuls établiffemepts de l'Amérique

la Efpagnole tous les ans pour cinquante millions deré produions de fon terroir & de fes manufaaures, &bit pour une fomme encore pius confidérable dans les éts.
ou bliffements du Nord de l'Amérique: tandis qu'on ne
les peut négocier à la Chine, au Japon, aux côtes deles Coromandel & du Makibare, qu'en foldant en argent
nt comptant les exportations qu'on en fait; ce qui eit

is, une opération deftruîive.
lu Comme il faut fournir l'Amérique de tout, on com.rend; qu'on gagne fur tout ce qu'on lui fournit, &u on attire infenfiblement fon or & fon argent. (* .
ue

. (S) La quantité d'or & d'argent que les galions &-les flot.illes apportent de l'Amérique, diminue d'année en annre, &e. uninuera de plus et plus, comme on peur aidément r le ligu-er; de forte qu'àe érc-l le commierce des Europée=, en

12.
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Si, par une efpecè de miracle, l'Amérique parve.

noit tout à coup à avoir des manufa&ures, des terres

bien tivées, ,des, cultigatéurs indigeries, de bons

beftiaux, -desbonsVigrobles, le commerce-qu'on fait c
avec elle, tonberoit à peu près des troisquàrts. La di.

fette des matieles ouvrées, de beapcoup de produalions

naturelles, & fur-tout d'une population fuffifinte, fait

de l'Amérique, politiquement parlant, le pays le plus

malheureux du motide-; car pè-là il eft entiérement à

la diferétion des-étrangèrs. Suppofons que, par, un.au-

tre miracle, on se pût plus trouver la route du-nou f

veau Monde, & que tout commerce avec lui ce4rt

alors on verroit clairement lequel eft le meilleur pays, y,
ou notre Contipçnt ou l'autre. D'abor la traite des

Negres ptant-iterropue . les colons, faute de bras,

abandonneroient leurs pLantations: les huit ftillions

d'Efpagnols'&-de Portugais, créoles & autres qui font

en Athériquej faute derecevoir des étoffes.dEutpe, pi

iroient nuds pendant les prémieres années: leur or

tomberoit au- deflfous de la troifié 9 e'partie defa va-

leur sauelle, & la moitié mo oit de faim. Tout le 

Brefit, oùü on ne fait une vré de fucre fins em- N

ployer la main n Africain, ,tomberor dans l'état d'

fauvage où Cabral le trouva, tel

Amérique eft aulfi ruineux pour elle queecelmi de l'Afie pour
l'Europe. On voit fouvent à Cadix décharger des inigots d'or Pl1
d'un vaiffeau venu du Pérou, fur un autre vaiffeau qui part mg
pour les Indes. Cet-or ne fait que paffer par lEurope, & n'y
reviendra jamais,. firion par une révolution, dont il n'y a-pas C
encore d'exeinple- Cependant plufieurs calculaiturs évaluent à il
un million, cinq-cetts-mille livresiSterling la valei;r du mé!,

que les Indes orientales reçoivent tous les ans par les navires
Européens. -
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arve- Il n'y a précifëinent que les iolonies Angloifie deerres Terre-ferme, excepté la Virginiequi pourroientfe fou,
bons tenir; mais le défaut de certaines manig ures les in1 fait commoderoit extrémement pendant les premieresan.
adi- nées. Quant aux istes qUi ne enltivent qu'avec des
l'in Negre qu'il faut fans ceffe recruter, qj cOnçoit ccfait qui leur arriveroit..
plus L'Europe su contraie refproit exaIenent dansent à le meme &at où elle fe feroir trotvée avant cette ré-

au volution; parcequ'elle n'nmploye pas au travail -de fesnou. fabriques, ni à la -culture de Çes terres'des bras étran,
t gers, mais fes prop'rer bras. Il réfuite de ceci que

Pay,) 'Amérique, vu, le befoin qu'elle a de l'Europe, -ne
e des pourroit s'en détacher entiérement: la -Politique 1'4
bras, liée par ant, e çhatss, & M Nature- l'a .ecore liéelions far tan 4 e ctaînes, qie fon eniere indépendance et
font une chofe moralemeifn poflibIe; mais elle.ne le fera

tope, plus avecle-temps.
ir or 'Quand, ,cprèçela, -S veutdécouvrir le véritable
a ' principe. de~l foibleffe 4rgouveau Monde, on l

)ut le trouve dans fa 4épopulationdans le befoin quil a deem- Negres, dus$ lebefin qu'ont les colonies Anglifeg
l'état d'Allera4 Oqepeut,,mettre en fait que l'Angle.

terr"é 4iré, e différeits temps, du Palatinat, de la
Souabe, -de la-Beviere, ls Eledorats Eccléfrafliques,s d'or plus de çinq-cent.nille hommes pour fes établiffe-

i pare ments d'Amérique. Mittelberger étant à Philadelphie,Sr n' y 11
a-pas e'1750, 5, 52,53, affure que, pendant ron féjour,ke il arriva dans cette feule ville. vingt.quatre.-mille

avire m es achetés en, Allemagne, .pour etre a4 pligtMs à
l culture'des terres en >endilvanie.
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1l0 y a quelques anéés ue la Baviere-& d'autrès

Etats Otrtfait des loix exrtlmement rigourenfes pour ]

edpther ces émigraltifs & il pardit 'qüe l'Angle. get

tür-tier -ujourd'hi dè recruter -en Suiffe- pour fes tlor

colonie fis , la Sifc ·ufie de la mleeuprecautipa leu

eine Ia.BaVied, dl eft diffé& de favoir où l'ûn poùrra ben

trouver des Colons àont on a encore fî bêfoin: lorsquo me

Mr.Eniot; -qi a fuccéd€ à Mr. deVattareuil, dans le le

GouVérnene-t du Cneda~, étoit en Europe, -il difoit

qu'il falloit tout Ou nbôhits'cent -mie h'oinmss pour î

co~nm1enTcer à péupler'é €ada; '& la Cour de Lon- -de

p r dîFétentes mait~ pu
dres pritk r iféetsñéa- u fe procurer ia

,cette mni dé fans qu'on puiffe favoir G

diey sffî u non 
eC

n e it agité en Ang1et&rrd cette quelion: mI

k W ?:s de.Mmériqiïef t -elles Pas -cëhfßonné quel fAr

que dépopËraiofl dar a-merpatrie? €eux qui fote pro

noient l'affirmative, étoient bientôt dégbfés par les pon

eaIéulsi-iemè qu'on leur mettoiffats les yeux. Mais eur

f oft allait chercher les colons en Alle ragne, il elf e

bien aioe& voir que la méopole Mere feaffriroit-rie: Ev

tandisA e l'Efpagne & le Portugal fe ftont dépeuples firap

paileur~ colorles. Il i>'eft pas même permis è un p

étranger de s'embarquéï pour le Pérou fur un vaifeau

Efpagnen 1 c'eft jufnement faire le cohtraire de ce qu'il Il

falloit fire; mais les:Púiffanes minieres, font tou- YM

jouI jacufes & défiantes.- ~'-en

. Oi eobletvé, dans les Recherches Pilofophiques, lfr

qelesNêgr*s efdvêëe peuplent pas beaucoup ei

gp piu egfi fotivent enaimde les te

cruter: la même chofe darrive pas dans la m me



~ès orötion aux familles Alèftðï,~~cïiutr
Ur nouveau Mondei )nais -il ei certeig gu'elles ne propa-
e- get pas sn raifon de leur nombre, & que la.deruc-.

fes r mnrtalít d pareni 6eñs rande.qur.w-
6u leurs: le chsge eie de d1irstY laanifere, entevent
ra beaucoup Cindivid e i4Teir -n enleve, &, com-f

[u10 me dit Mittelberger, on n'y fait pas- grand cas de la
e élen 1eon're ; ¶tèqeaneã go~'arsempsye

Oit -poürye les procurer, les tivilit aul yeult.de ceux :qui
Ur ils &iden e perfonnesgui fe-croyent en droit

-de pouvoir ddtuferrdeË avis' aux .nramts d'Ae-
re rn& eucnont fouent repéfeng&:Îe8e démon-

r Y t jufgû'à lévidencée qu'en cultivant bien lr rerse où
le Cielies e fait naître, ils feroient p4us'heureux, -oa
moinwsà pleindre, <u'en allant cultiver is terre de

uel- rAméi4que; rmais on ébleuît ces iîfortunés perr edes
te- promeffes:, ils ouvrent- les yeux quand ilne leur ùn-

les porte plus de voir: ils doivent .locs e foumettre à
fais leur fort, nu farinter leur fort par le défefPoir.
eff Cependant s'il y evait encore, dan -e Saltzbourg,: des

en: Evêques außli intolérants que Firmiat, je ne fai:pss
Ples firaprès tout, il ne vaudroit pas treux etre dans la
un Penfilvanie, que dans-le Saltzbourg

eau On conçoit maintenant, qu'aufli longtemps que
luil -a popj4tion fera fi foible, & principalement dans
tou l'Amérique méridionale, - ce pays reffera dans la dé.

ndance de l'Europe,- ýqui en maîtreffe des côtes de
p'esr 'Afriqte, la pépiniere des cultivateurs.

Zen

re- """'""
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jp DEn pES ,RECHERCHEs PIno$. I
CfAPIT R E;X X v bsib

Du défaut d¢ mnnoyc chtz les peuples de AVmér t
quci4aiant 14 découvertee

res.
là-d

L'uteur des Recherches ?hilophiques a dit, qu'au.
cun peuple de VAmrique n'étoit véritablement poli-
cé, Qpi croiroit qu'une pareille propofition eAt eter.
cê -l critique?, Qui croirot qu'une p«çeile -propofi, %
tion et pu: etre r4nquée fewiemeut en doute? (*) que

Ariidippg:, ayant fait napftage, nagea & aborii peu
, au rivege prochain: il vit qu'ozi avoQit tracé fur je que
fable des. figuressie ( éoétrie: il fe fnetit é*mud gen

,, joie, jugeant quál4toit scrivé chez un peuple Gree, l'y
& non chez un-peuple ba-barc. 

t-»Syez feu} t& erricez par quielqu'accident chez

,,un peuple incqnnu; fi vous. voyez une piece dt ge
,, ingnoye, coipecz que vous, >tes anrivé chez un
ï, peuple policé'- . EfprJit des Loix, Liv. 2. ,C..rt6 peu

Ainfi Dom Pernety, poùur: ère d'acowd avec lui- déa
neme, auroit dû ou =e pas par1er du tout des mon, s,-
noyes, ou prouer que les A:méricains en connoif. .&

f&ient l'ufage.. Mais 4 convient que ces pepla ils
n'ont jamais eu, & qu'ils ne, veulent pas encore avoir a
de mannoyes. De tout cela, il infere quils font ric
fupérieurs aux. Européena; pendant qui faltoit in.

(*) On peut voir dwia sDifD mtiísm dé Dom Perne Ru
pges. 17Ç & fuivantes, les arguments fingUliers qu'i les
ploye contre cette propofition. d
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fer jfilsr ont toujours été & qù>its font encore

-Pourquoi voulez-vôus, dit-il, que ceux qui n'ont
pas befoin de monnoyes, s'en fervent? C'eft jufteg
ment parcequ'ils>u'en ont pas befoin, qu'ils font barba-
res. Cela ef fi eair, qne je n'infifterai pas davantage
làdeffus. Le paffige de Mr. de Montefquieu dit tout.

n. TeftLs en centmnmmw Gya
ki- -~ entengaum.

r' Qiand on fe tiompe fur tn fait important, on
fi- tombe dans autant d'erreurs que ce :feit a de confé.

quences. Le Critique, après avoir dW des chofes i
4* péu réfléchies furle dEfaut de moncy en onclu&
e que les Sauvages de 'Aftrique méprifent l'or & l'ar-

dé gent, par le-meme nfiotif que beaucoup de Philofophes
ecC roÔt thépriiéb érifuite il met Socrate & Bias en parait

Ides avec les Caraibes &. les Topinambout. Mai*en-
lez coré urge fois, 'ef tout confondre, c'eft confondre là
dt pus fubiline-fageffe rvei:Fla derniere ftupidité.
ul Lor & largenit ne font pas des ritheffes pour tes

peuples qui n'ont pîas dé mnonnoye: ih méprifent ce
lui- dont, ils ne faurdient jouir, tdut comme les betes;
On- mais les objet. dont ils peuvent jouir, foit par un effet
oif- -dl léu iigination, foit par un effet de leurs befoins,

ils les recherchent avée la'theme avidité, avec la nie-
k ne inquieude que les autres hommhes recherchent des

fot richeffes d'une auftre nature.
in Le vermillon, le inii m, les petits miroirs, les

P¥îgie, les cifeaut, la verroterie, les petites elochettes;
l les braffelets,& les colliers de raffaide,- tout cela entre
ans4e luxe des Sauvages: ce font là les objets de leur

13



cupidté:; ~effcI~qvîfait ~cx
On leur porte de telles bagatelles pour de gw ;Vag4

Lbmnrnes, & une patiti moç~LV ql iai

fieen la fquLc m(afe qeoa 4çweç eux Sv-ci etle u

lcixs:,plus- bçet l4eries 4ilsijiýyeilbir deS un

*peut bien s'inIaginef:c q 1nn~e écbànge que

contre le tabac, )leau de'vie & 4liqmuafirieufes', les

pru; ýeiwlle_ jbrýf 4 eVnsýlr«w #l~s~'i peu

cwe qui ççtmlspeïtr

Si-ces ýabr mfsqt e rcbdffeç -F

Fr&t1~e e F~ikJp1Pe coumc'c C ICaul dit, *un te a

rQ iI 4s màiuai -vci - leur> py EuopesL A mi

Cheimhfl. g~oji-~ja ùd iemurq -ver du:v~
terain IirR.-,çnýqWles. a . ane.

fi bo-n march jît a~ çfù ,dýre de Wequi con

mvit domi.ý ojetrbt'M ecs SaUyages otz keW

ei£ grapde re.pg9n yç vncice ze q'o leur surgitlprisa ve

de fce é tc'eft parle comme SeprIlV!ed dife

4aS, foux ftbominebk livre -1ej##44jl cFaufi S d4Vfiiý Ca
Jndo. b,~&~4ote q ax uillaume PeneCmj-pis pot

sus les édeainsrot Cs ý4ýe> q- a-

ravir mille fois que vendre. ~ ~ î

ii~axime e~ ~'hopuç~,de. suoud 4tpe. f a~?~r

cçli babrg. mais ftupide j&6i~d qti Jmgd jei kmI
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conratq'en fait, nul. Onga-udire que.ces4$au-

yages-lègoint 4graniS terraini.. cuifans doute;

aes es peuples chaffeurr, lfnivant un- calcul fort

4e, ont précifém entbefoind hug:cen arpents, là
Dù un peupfrcutiyateur zbfin.d'inpiggrpent:
un demi arpent labouré rend en grains.ce que.huit-

centsarpents rendent, àpeine cn gibierU faut done

que 1es;peuples ch~aLiurs ayeut de graaid. terrain~s, -&

les peupfes;panfeurns des tgrains moins, grnds: les

peuples .,cultivateurs peuven tvivre fur, le pi petir
terrain.Tout cela efcopenfé, ou plutr&outs Cela

efLregléýfuý amefure du:travail. (*)
La Compagnie Angoife de laBaye de1-ju4fpstrai-

te année parannée dix. geýpex >de Caf1or,.que les

Américains chaffeurs viennent apporter à fes fadories,

méprifoient les richeffes par un principe de Philofophie,
comme Don ernety le péeid ils refteroient dans

leurs cabanes ,<dans leës foxeg Plusengç?mmerce
avec eux & plus ils rehauffent le prir de leur iarchan-

dife: il a été uitemps u1irdonacient µ1ne peau de

Caf1or Pour un -niroir ll en veulent

pour une pea': dou n o5 OUguatrý bouteilles

Je, nw<ais foufflrrqge~ ces goyagents ignoats

comnmeßriby &qn' favyn 9:peingiu e e~~a pro,
~~diguntans leurs relatoas, lenre de hiofgpe y

(*) Les Améscans chaoets, tpre avoi vendu--tant de
terrain, & perdu encore tant de terrain detoient naturelle-
muent'dlevenir ctlvýurs;&ilsnd'le'fèatevèfûs pour
leur talheur- d n

I

KI II rv M75

L Es 92--c À Il XAL 1



1g6 ~ÛFKEtSE nE'SRECHERCltEs Pintos.

Sauvages de 'Amériqjue; J'ai -lu une de ces nauvâifes (
relations où le corpilateur, pour pio'uver que ceer fLs
Barbies ont "ne bonne Phiofophie, cite en têtnigna. talit
ge l'Ii'oquôis qu'on amena enFrance en 1666. Il n'ad. ardt
mira pas Verfilles mais il admiraw beaucouþ la bouti- don
igued'un rôtiffeur à Pari:- il y tomba ftir les viandes in&fi
avec une avidité incroyable & on ne put jamais le-ti- te q
rer de cette boutique. Le *compilateur en conclud, que mef
cetloqtiois étöit Philofophei il e{iimoit, dit-il, les cho- pan.
fes utilks, & non les clioi-utiles.* A cela je réponds Iog
qu'un Loup du Canéda,Aun eat fait tout autant.' tret

Les Sauvages, de l-Amérique ne'font ni méchants, les
ni ertueux;niais je pe -faàurois jamais m'imagin e auti
ceux qui en font deg Philêfoghes, le foient eux-mémes. reft

tref

ple
CHiAP îRE ýxv.XX ri

I 04HofpitalW iéï kz Sauvaöet. gy
auf
ven

Regle genêaie: 1es peuples brigands, & les peuples Ef
fiuviges exeiicet -lofpftalité te Critique penfe que pin
cela eft au nombre de leurs vertus^; mais cela n'efl Ta
qr'au nombre de ldu&s'eins'. .es þples errants ch

~ne travýaiet poix& preéqu'ils ne travaillent point,
il t ade ye.r côinme iflvoyagent fans tai

les autréet i plut&t'ilfet re enmt elleminnt très-pen vo
ils donzet eft prefque d'aucune va-

leur, & ce qu'on leur rend, n'eft prefque d'aucun prx. ,d'



m

r 137

-fes Ceflainfi que les Moines mendiants, qtfonrctn.
ce fés ;ie rien pifféder;,exercent continuellement l'holi-
na- talité dans tous les pays catholiques de l'Europe: leur
ad. ardeur à faire des quetes en fi grande, ou la charité à
uti. donner eft fi immodérée, qu'on leur donne toujours
des infiniment plus qu'ils ne peuvent confornmer; de for.
ti- te qùe tout leur fuperfiu, qui confifteen des chofes coý

que nieftibles qui-ne fe confervent point, eû difiribué aux

ho. pauvres de Fiendroit, ou aux gueux étrangers qui vont
nds loger dans les couvents.- La pareffe de ces Moines en.

tretient la pareffe des pauvres qui ne font4 Moines:
nts, les uns ne travaillent point, parceq¥uils mendient: les

qde autres ne travaillent: point, parcequ'ils mangent 1ls
es. reftes desî mendiants. C'el làéle mal du mal: c'efti-

troduire chez les nations civilifées ¯les befoins, & les
reffources des peuples .fauvages,,&encore ceuxdes peu-
ples brigands. En Afie où il y a<ine infinité de.Péle
tins, une infinité de Derviches, de Fakirs & de -Moines
gyrovagues on"recommande fans ceffe l'hofpitali
aufli n'y-trouve-t-on pas des auberges; mais des cara
venferas où il n'y a rien. C'eft par la m8me raifon qu'en,

iples Efpagne·on ne trouve pas des auberges mais des hô-
que pitaux prefqu'auffivuides queles caravenferas de1Afie.

n'eft Tant îleft vrai que l'hofpitalité,, d'un fi grand befois
rants chez les Sauvages, n'ft qu'un manque de police ailleurs.
oint, • Les Miffionnaires, qui ont fréquenté les Améri-
fans cains du Nord , nous: ont donné-une bonne idée de cé
Sun -que ;c'eft que 'thofpitalitél parni Lces gents -là: un
9.peu -voyageur y ent.rea:ke foir dans une cabane, & perfon-
e va- *e ne s'en inquiétera, -on ne lui demandera pas m&moee
prix. eoù il.vient, ni où il va: s'iL veurs'Opprocher du feti.

'5

J -'
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fit gudille s'k stoiraentré:les Savages & tours suye
cheis, coutrchés ple1mêle par terre: þërfonne ne fe .lé furvil
e ourlui faire place. Qùani lasùgamie- & les vian' tous

des font cuites,: on les fert chacn va y prendre..ce geur
qu'il veut & mange àr#irt, fiua cuique innfa (*):- le ne d
voyageur y-therche fa portion tout 5:omme un- autre, Che
fans iqu'on s'en informe: après le-fouper, on fe recou- cont
che encore autour dxufeu., & on-y paffe la nuit. -Si mes
l'étranger reffe un jour ou -deux,; àn ne s'en inquiéte touj
pas -encore; mais dès:qu'on s-apperçoit qu'il féjourne avan
plus lonŠ!mps,. on l'éconduit, &,on lui montre une pren
eutre cabane. Cëci eft bien dans les moeurs d'un peu- lcur
pfe ýerrant, où fou fuppofe que I'hofpitalité ,ne.doâ ln1
ptis?étendre au-idelà du temps dant-des, voyageurs a de
ont befoin pour fe repofer: cette hofpitalité n'eft donc cho
pas celle que les Romains exerçoieiùt: a Y gard, de leurs tent
anis. Chez les peuples civilifés, les-affaires peur avec
lefquelles on voyage, exigent fouventaun long féjour:
chez les Sauvages,, on n'a pointô daffáires qui exigent fort
un-long féjourt un-Huron:lqui eft à,la chaffe, -&un & c
Tartare quiefi en- courfe, ne s'arreiènt gueres au, dee
<lela dune nuit & d'n jour dans--leñiemne end'oit., triti

Les Miffionnaires ne fauroient affz npus dépein-
tîre les incommodités qu'on fouffre en. logeant chez
.lesSu ges leurmtmfonr btndire-cr,: eursu
-huttes font toujours. remplies d'une:fumée ifuppra- est
ble: les chiens y-foulent les gentwqui couchent à fer. 'on
-re: ceux, qui n'ontpsencore femmëil, chantent, Prèn, leur,
nefttdutibac, ou- fe- font entr'eux des gontes ei- mnen

)Ce e r de rlend

'): C'tl'ex«Prefli* Tacite 'de Mnir(ca. - pr



Mr
rs nuyeux jufquà ce; qwi®lss'ndorment (t Qiand il
. furvieut quelque allarme pendrnt la-nuit, ils.délogeni

né tous danis; le plus pr-ofond filepce, fans Ayerti levoya-
ce geur, fins même Yéveiller: le mnvatin le bien éton-
le 4né epas trouver-euwe-ame das .tout l.hmeau.

Chez les Sauvages du Nord de I Amérie,,qui font
u. continuellenient en guerre avec leurs voifinsi; ces allar-
Si mes fe-dannçnt, ouvent -car parmi eux il eft prefque

»te toujours queltion d& fe'fiurprendre les-uns les sutres
ne avant la pointe du jour;!& ceux qui ft lpiffent fur.
ne prendre', .ne réfiient jamais, quelque grand que foit
M. leur nombre, & quelqnpetit que foit celui des affail-

lents. Parmi les Tartargs. on n'eft pas-fujet, dit -on,
r de tels inconvénients; car, quand il y a quelque

mne chofe à :craindre- de la part de l'ennemi, iLs met-
n tent, leurs hôtes fur kgurs chevau & les emportent

vur ec eux.
ar: Comnie les peuples fauvages ne peuvent-féjourner
ent fort avant dans les terr.e où il n'y a point de.rivieres;
un & comme ils doivent néanmoins traverfer fbuvent ces
aus dererts, -ils fuppléent à l'hofpitalité par les poudres nu-

tritives:ios, aniens.Saqvages d'Europe connoiffoient

hez -(*).jr.Aafon t:,-que, les Negres -u Sénrégalfe-font
üaufli le foir,, dans leurs huttes', des tontes jufiu'à ce qu'ils

sendoraemii-tous.,vers minuit eu deux héurçsî %On croit que
rta- les Maures ont apporté cet ufage en Efpagne, &, que c'efUà
ter- l'origine de ce que les Efpagnols nomment des Nouvelles, qui

font de vêritables contes à dormir debout: auíIi voit- on- dans
renl' leurs Romans que la naItration-de ces nouelles eft ordinaire.
en. ment interromnpue à l'approche de minuit, & îecommencée le

lendemain. Comme tout cecieft dans les mours d'un peuple
pareffeux que le travail n'endort pas, tout ceci doit aufli être
dans les moeurs des Sauyages.
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suffi très -bien l'att de prÉpre Ces poudres - infi

qui'on le voit -par un paffage de Iabréviateur de Dion
Caffius, lofqu'il parle des Bretons: ils préparent, dit.
il, une certaint nourriture i propre. à foutenir les forcs, Du
_quaprès en avoir'pris en quantité égale à cele ud'neféve,
ite nefententplus de faim, ni defoù' (*)

« avois d'abord· cru qu'il étit impofible atjour- e
d1hùi de favoir de quoi cette poudre des ànciens Bre. ques
ton étoit compofée; mais je l'ai découvert dans la Sco.
lia illufrata de Sibbaldus, -qui nous apprend qu'on la: n
faifoit du Karemyle, qui eft une efpece de truffe noire qe
& ,ronde, dont lesEoôffois modernes fe fervent encore de I
aujourd'hui pour le même ufage. Or il me parok Mai
que le Karemyle des Ecofféis n'èft que le Lathyrus ra.
ice tubertfâ, efcuentd, d'où l'on tire un aliment extr&

mement compate., & que Sibbaldus a pu prendre fans
pour une efpece de truffe: je ne doute nulleme 'quê rep
la poudre nutritive qu'on en pdurroit faire, 'nt l'em.

portât fur toutes celles dont la compofition eft connue
jufqu'à préfent.

Tant il eft vrai que s Sauvages ont éu, dans tou ra

les temps & dans tous les pays, -les mêmes befoins & d
les menes reffources. m

uni
fai

() Voyez .ean Xiphilin, de la- traduion du Prfijent Cat
in. Pag. 40:*

e

Pl
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n fi
on C IHA P TR E XXVII.

it-
e, Du difgt de; mots mjmériqçws çez Ies 4ntrricaira

ur Lie Critique a beaucoup differté fur les mots numri-
ire- ques (*): il tche de prourver, que le défaut. de ces

Motà n'eps, les Aricains, un effet de leur

flapidité îeommeA luteur le dit: il prétend enfuite

ire qué ces peuples font de grands coInprtsen fe fervant
de leurs doigts, e çailloux, de noix),ou de cordons.Ore-
Mais copn nt e-:il poaible qu'il-n'ait pas mieux
faifl l point de la dffickilt? qui fe.duit à ceci.

Le4méricains ne favent pas compterjufqu'à vingt
dre fans enployer.continuellemnt des ignes matériels ou

què, repréfentatifs pour fuppléer aux idées des valeurs.

em- speup!es de non-4,Çontinent comptent des mil-
m l fais employer des fgnes matériels.

Otez à un Américain .4s inifruments; & il ne fu.-
R plu comIpter au. del. de trois:a il n'aura aucunç

s & idée de lavaleur dç mille, hormis. qu'on nç la lui
mnoutre par des objets fenfibles jufqu'à la milliémi
unit;, afn d'exciter en u autant d'idées qu'on lui
fairéprouver de fenfations.

Le Critique s'imagn la difficulté ne conacer
ne que le défaut de mots; mais elle conerpe bien

plus le défaut de conception; & cela enftli clair, que,
cearbare avoient des notions précifes desrvaleurs

(*) Dans fa Differtation depuig la page z6¢. uifqu'à r27

i..- - 1
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iéralesm, iInürorent iVénté les termes poufrTés ex.
primer, aufi bien que nous. Or comme iþ n'ont pas q
inventé ces iermes il s 'nézfuit qu'ils n'ont pas en les 9
notions ièquires pour cela Ceft une véritirŠk ft. t
pidité.

Le Critique s'imagine encore que nous aurions pu
nous paffer d'inventer des iots"pour dopif ra& del
de dix,, puifigüon-auroit pu dire troisfoit dix, au rt 
de rrctt; comme les Saùvâges. Oui, fi ndiu sravions
pas de grads-comptes à faire; tmai qtorrd il 'agít'de pr
mille 'million, milliarl fu née'ehifcmèùt -des É
termes4 fanquoi oi feroit r8diti à employer fani no
céffd les flgàes~ mtéiels,'à alors nous n'aurins fu1
les' Saunages- acune fup'êriorié; mais- coinnme tns
avons cette upériorité fi %eax il faut SvVter ue
nous l'avons, &zne pas difputefur dés chofes incon-
tei3sbles. fri

Le Criti4üe 'imagirent ef ?epouioir iuier les
Américains, er afalrant que pour faire ude calctsi n
nous n'emiployoris que, di lignes, our dix'notes le

d'A-ithmétique écrite; nais- qu'importe le nombre
des 'chiffre dont nous nous fervons? puifque nous ou
avons des Iots numériques- pour conprer une fomme e
quelconque & que les Amériesins n'ont pas des mots vo
numériques. La différene'ju'il y a etnc' & v
nous, eft telie: qu'ils doivent:ciffrer lorfqu'ils'eQmp- c
tentjufqt?à vingt-, & que ¥oits 'comptons 'fais hif b
frer; nousdeemployons nos notes d'Arithmétiqne, qud
quand rious càkulons: caif:hurs de 1opératioW du cal t

cul, -nous-pouvons écrire-,not-mts nummrues tout
come nous les pronongong 'P
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Nous voyins par un' pafage de Vitruve & de
quelques autres, que les Anci;enslavoient déja obfervé

les que la progrefßion décuple qud totes les nations -poli'
dées- de notretositinent ontsdptée, efi une preùve
que Foñ'a coiÉiëncé par empiderles doits,con ne

pu le fQnt les Aniéi-icains, 'qui en font renlés 1l; & dans

delà fiancien Monde-, 1Arithmétique»' été fi tôt perfeaion.

fien -née, & les mots numériques font fi anciens, qu'hùcuni
Auteur n'a- jamiais fa ni quundK-i pàr qui ils on âte

it'de primitivemerit-inventés: ils 'exiffent donc ddrttps
Damémorial. as un des pluse anciens lires»ue

nous connoilions, & qui le 'indubitablement le

fui ~afah (*, o trouve déja des mots numérques,

is
-que () Paar, tillé, Lac cent -mille, Dix lacs million. Paar
con- par Paar mille de mille. Suttec '7oque période de r., lac; bda

forte que, dans l'Iz4i#n moderne on peut exprimer en un feut
;mot un terne d , 2o&, ooo ans.

rles • eftfu ~ t le s Savants;- en fairant 1T'atílfe d'un
fragment de iBioire des Hiwlous, par Mr. Alex. Dow, ayent

tuis nqn feulnent atteué l'antiquité de ce que Mr. Dow nomme
Sote 'leSchafter;.-mais-qu ils ayent encore:rtaqué l'antiqtité des-

diens en général; -en foutenant qu'ils n'ont recu leur Philofo.
bri phie-que desGýes, .& que leur légIslateur n'a vécu que dco

nous ou tout au pl1us-isco ans avant notre Ere. Tout cela et vrai,'
difent- ils, puisqu'Héodote ne parle pas d'eux comme d'un

mmd peuple fort célebre, ,rii même fort connU. Hérodore n'avoir
Mots voyagé en Afie que jufqu'à Babylone: ainfi il n'a pu'connoître

è fond les Indiens-ý » il s'eft contenté de rapporter ce qu'il -en
avoir ouï dire. Or domme Hérodote ne parle pas du tout des

Gmp- Chinois , il s'etfuit, felor ces Savants -là, que les Chinois ne'
éhif, font pas fort anciens. Je dis que de pareilles conféquences-

fontabfurdes'
, q<ud - Quant à la Philofophie des Grecs, les Indiens n'en oit~
n cay tendu parler pour la premiere fois que du temps de Pythagoil

eêlt Pythagore-qui a adopté les fentiments des Indiens, & non!
touC kléndiens ceux de Pythagore. Auffi Clément d'Aïeandrie-

rouve-c -il bien que toute la Philofophie Grecque vençiet de>



x44 DiFE.NSE DES RECHERCHES PILos.

portés au-delà du terme de million dans la progrefflon t
décuple; pendant que les Américains n'ont pas encore tnoti

des-mots numériques, portés au-delà du terme de tois, Philo
4an la plûpart des provinces, comme cela a été véritié lt a
par les recherches de Mr. de la Condamine, qu'on a cru, ieds

à ce que dit Dom Pernery, trop legérement: mais a-+-il ches

donc lui- même fait des recherches qui foient, plus fù- com

res? Non fans doute; il n'en a:fait aucune, & il par- î'Ari

le de tout ceci comme il a parlé des monnoyes, fans a pa
connoître feulement le point de la difficulté. 1ing

On a prétendu que la progrefflon décuplç, quoique un p

généralement fuivie, n'eft cependant pas celle qu'il fa[- reu

boit fuivre; parcequ'dle ne renferne- qute deux divi. doiq
fions.; tandis que la progrefEion par douzaine çontieir 4 ar

quatre divifions par 2, %,4,6. Il eft fûr que cela eût fa. an

cilité de certaines opérations de calcul; mais l'avantage ût

en lui-même n'eft pas affez grand, pour que jamais au- es

cun peuple ait été tenté de changer pour ce progref- e

lion; ce qui feroit meme, à ce que je croi, unpoffible.
a il

l'Orient. On volt dans Strabon & dans Pline, que du temps
d'Alexandre, les Gymnofophiftes fe tenoient déja fur un pied. o
& regardoient le foleil au bout de leur ne z comme ils font re
encore aujourd'hui. Or ils n'ont certainement pas appris ces hfpêculations- là des Grees.

Quant au législateur des Indiens, on voit clairement que s
les Savants dont je viens de parler, ont confondu Boudha ou
Sommunacodom avec Bramah. Boudha vivoit vers l'an icco
aygdt notre Ere; mais il n'a été qu'un corrupteur de l'ancienne e
doarine, & non un fondateur. Il eft étonnant qu'on ne cefe&

Eur ope de difputer gux Orientaux leur antiquité, & d'atta-
l'aehenticié de leurs livres. Dès que les Zends furem

pponés en Europç en ,762, Mr. Brucker les-attaqua comme
des-livres apocryphes, fans les avoir jamais'vus. Au refte, la

endt font bien plus modernes que le Shaftah. ,
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[on te Ctique, foit par inadvertance, fait pet quelque

:ore tuotif particulier4 affure que l'Auteur des Recherches

eois, Piiofphiques à dit que les Américains, pour exprimer

ifié le nombet zgt , fe fervent des doigts des mains E5 des

cru, ieds. Il n'y a pas un mot de tout cela dans les Recher-

1-t-il ches Philofophiques: l'Auteur, ayaflt fait, avant que de

; fû• commencer fon livre, quelques recherches fur l'état de

par. l'Arithmétique chez différentes nations fauvages, n'en
fais a pas découvert une feule, qui eût la progreflion paf

ingtaine il n'y a pas non plus dans le Monde entier

nique tn peuple policé qui fe ferve de cette progrefflion- là;

d fal- reuve marifefle que 'an n'a jamais employé les

divi- doigts: car ei ce cas, .sulieu d*avoir la progreffioü

ýtier ar dixaine, ou auroit partout adopté celle par ving-

t fa- aine: fi dans une isle fort éloignée du Continent, il

tage ût exiaé une race d'hommes fexdigitaires, ces hom

is au- es - là auroient adopté , dats leurs calculs, la pro-

)gref- effion-par douzaine.
fible. Le Critique fe trompe encore, lorfqu'il parle det

____ ailles du bâton fendu: il n'ef pas trrai que ces inftruz

ents foient employés en Europe uniquement pour
temps

Sonpter. on les employe, afin que l'acheteur, qui
s font rend beaucoup d'articles qu'il ne paye pas~fur lé

s cs hamp, fait certain de la bonne foi du vendeur; car-

nt que s ont chacun une moitié de dette Jfpece de regifire dé
ha ou ois: on ne peut marquer le figne de la dette, ou fai

iîenne e des entaillures, que quand les deux parties du b-
ie cef&e on fbnt exa&eient jointes; finon, le vendeur fraudu-
: d'att-
flrr eux pourrait avoir fur la moitié de fA taille plus d'ara

comnm es que l'achetotir; & c'eft juflement-pour prévrenir
ete,tt ete fraude, qu'on fe fert de ees inftrumentéS qui out

Ir

tù,ît tF-ý Aiwý-IfeAiifïé

.....
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plus de force que les écritures, ou ils ont la tieme for
ce que les chiffres entrelacés, ou les pattreffes- coU- e la

pées par le milieu, & qu'on rejoind enfuite pont voir te, fe
fi les traits fe rapportent avec jullefle, comme on e de fgres

pratique dans quelques Monts de piété, ou dans quel- éfau&t
ques Lombards d'Italie, & comme les Algériens le prar e d

tiquent auffi à l'égard des paffeports des navires d'un
pavillon avec lequel ils ne font pas en guerre: le pafi
feport de la Hollande avec Algèr a longtemps été un
vaiffenu avec tous fes agrets & tous fes cordages: on
coupoit cette efpece d'eftampe par le milieu; le cort
faire en avoit une moitié, & le marchand l'autre: à
l'exhibition « on ne faifoit que joindre les parties cou,

pées, pour voir fi les cordages & les agrêts, qui
noient lieu de chiffre, fe réuniffoient. Les Algérient ette in

ne fachant lire les écritures Européennes, & les Euroére
péens ne fachant lire les écritures d'Algèr,. en a en f

ployé la méthode dont je viens de parler; & cette m ¢ Cite

thode el, 'ainfi que celle du bâton tout ce qWon pow LAu
voit imaginer de plus fort contre la fraude, e - t

Le Critique a donc eu tort deoter ces infiru dont v

mentcomme des inftruments de calcul: je ne fai mc' E ùV
me comment l'idée a pu lui en venir; & pour rendr
pinadvertance complette, il ajoute' qu'avec ces taille it faf
on pourroit pouffer le calcul à des millions; conur Mais
s'il étoit furprenant de voir faire une million- de cra rate;

dans des bâtons? Quand il s'agit de faire le compt iy a
il faut bien que le vendeur & l'acheteur Le ferve s d
entr'euxdes niots numériques: l'un pour énoncer -4 A tn

total de la dette, & l'autre pour énoncer la tota
payementn.
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Je laiffe Ar's clef à juge- à tout home raifonha-

be, rile bcfoi, où fouâr les Américaihis. de fe ferVir

dle *gnes matriels ou rei-Efentatifs pour fuppléer àu

éfaut des mos hurrrériques, n'eft pas une grande

euve de leur flupidité.

C H A P IT R E XXVIIL

I¿étaï des arts ciez les l'éravicns , au temp:s dé
la décowerte de leur pqys.

ette maniere de critiquer'ne mè paroit pàs être
onne, là où l'on fupprime les preuves dont 1'u
fert, & où on le combat enfuite, comnme sil n'avoit

as cité dès pieuves.
L'Auteur a dit que, fous les Tnicas, il n'y avoit pas

villes àans le Pérou, horinis Cu'co & il cite Zaraz
dont vôici encore une fois-les te-mes.

A Il ýny avoit, ]ous ks Incas, dans tout le Pérou, aucui

i habîté par les Indiens, qui eûziforne de viie: Cufco

it la fen1e. *
Mais', dit le Critique, vous ne deviez pas citer ici

rate; vous deviez citer lé P. Feuillée, qui affuré

P 'ily a eu, dans ce pys, ùne Ville pis grande qué
pt ris, dOnt On ignbre le nom;

A tout cela je reponds, qu'il faut pi-éfére- uäi Au:.
r cOtefnipuoli qui, par fon emploi, étoit obligé

uy Vnpve Ix, T. I.
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de connoitre -toutes les habitations dû Pérotý puis. Si1
qu'il y devoit lever le tribut, à unvoyageur tel que le On trot

P. Feuillée, venu à peu près deux-cents ans après ZU égards i
rate. je réponds encore, qu'il eft difficile d'ajouter foi compar

à l'exillence des grandes villes dont on ignore le alors O

nom, & qui ne font marquées fur aucune carte que ii fcien
nous ayons de ce pays-. Le P. Feuillée a-t-il dont-e Voient

cette ville longue de cinq lieues entre Callao & Lima? le Crti

Non fans doute. Zarate, qui auroit dû la voir, ne r donc t

pas vue- Garcilaffo, qui auroit dû la connoître, ne r verfé d

pas connue, & cependant il étoit né au Pérou; c'eft jetion

comme fi un Normand n'avoit jamais eui parler de fer, o

Rouen: Don Juan, qui auroit dû en voir les ruineg. les ter

ne les a point vues. ' Si à tout cela on ajoute, qu' n L
cofta n'a pas connu cette ville plus grande que Pari ,,»oiff

entre Lima & Callao alors on comprendra au noirs ,,plufi

que l'Auteur des Recherches Philofophiques a eu de fe ,,coup

tes raifons pour n'en rien dire. ,,dant

Le P, Feuillée étoit un fort honnete homme q ,u

cultivoit des feiences utiles; mais il avoit confervé un »ne

grand relte de cet efprit de petiteffe & de créduitt ,,des

que les jeunes gents puifent dans les ordres monafl ires.'

que$ où il faut tout facrifier à fon flt, jufquà un Ils

partie memeie fa raifon. Il n'y a q'à voir ce qu être
le P. Feuillée dit des, Céfaréens, & de nt d'antu jufqu
chofes, pour fe convaincre de fa facilité à cr'oire, & mànt

fa négligence à examinei tout ce qui n'avoit pas qu'ils

rapport direat avec l'hifitoire naturelle. &qu

Quand le Critique parlé des arts desPéruviens, ilD ge q

conçoit pas qu'ileft impoffiblede fe former lk'cfeffusdt

idées claires, qu'en parlant toujours dans un feni relati

If
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Si l'on -compare les Péruviens au Iroquois, alors
en trouvera fans doute qu'ils étoient à de certains
égards bien fupérieurs aux Iroquois; mais fi on let
compare aux peuples de l'Europe -du feiziéme flécle,
alors on trouvera qu'ils n'avoient ni induftrie, ni arts,
Si fciences. Ils ne favoient ni lire, ni écrire: ils n'aï
Voient pas découvert l'art de travailler i Wfer; mais, dit
ie Cittque, ils -n'en avoient poin, comment l'auroient -il;r
donc travaié? A cela je réponds,. qu'il fautftre peu

a verfé dans l'hi4toire dÌu Pérou, pour faire de telles ob-
ei jeions: voyons donc fi les Peruviens manquoient de
de fer, ou s'ils manquoient de l'art de le forger. Voici

les termes de Garcilaffo.
,, Les Indiens du Pérou n'avoient point de con-

r: ,,:noiffance dans les Arts, & fe trouvoient privés de
in ,, plufieurs chofes néceffaires àla vie: ils avoient beaù-
r ,,coup de forges où l'on travailloit fans ceffe; cepen-.

,,dant ils mettoient mal en ouvre les mêtaux. Quant
q ,u fer, ils en avoient plufieurs mines; mais ilt
un ,,ne favoient pas en faire ufage; au lieu d'en faire

lite ,,des outils, ils en formoient des pierres fort du-
ahi ,, res." (*),
un Ils avoient donc dú 'fer; mais ils étoient fi éloignés
qu être parvenus à le reridre malléable, qu'ils igneroient
tr jufqu'au mo'yen de le purger de fes fcories, en l'écu-
k ment dans les -fourneaux de fonte: car ces pierres,
e qu'ils en formoient, étoient -des maffes de fer impur,

-& qui ne pouvoient pas leu etre d'un plus grand ufa-
ul ge que les cailloux ordinaires.

ati ( Chap. VI. T. Il1. -.de W -Û.
K 3
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Si l'on obferye, d'après le DoIeur IRrafft. que le
Iattentots, fans-fortir de la vie uvage, favoient for-

ger le fer, in gera d'autatt plus étonné que les Péru.
viens réunis en une efpece de foeiété, n'aeutpas eu
.ífez de pénétration pour découvrir ine çbf. fi facile
à trouver: car toutes les nations de notre 1 cien Cor.
tiDent, ayant unle fois trOuvé les mines d fer,, ort ta]
«abord eu l'indufrie de le forger; & la recherche o tic
la découveirte des mines a dû leur çoeter beaucou te
plus dç temps, que l'art de travaillez le métal. fae

Quand j'obfeiv que les Péruviens avoient coni
lPencé par employerpremiérement l'or, que deçl'o r ils
étoient parvenus à fondre l'argent, que de L'argent ils
.etQient parveaus -fondre le cuivre, & que du c1Iivre chils étoient parvÀus.' coinîtie le fei fans pouvoir laPgrvÇPUý requi
fon.dre alors il me feç2ble que, fi la progrion de lý le aNMétallurie ,a été la. nme dans notre Continent, dee faut pas chercher ailleurs que da.ns les époques de
cet art farns lequel les honrpes ne font rien, 'origingde la tradition fur les quatre âges dg Monde, de forte
que le féclc où l'âge «or n'a été que ce temps oùj ou
ne çonnojffoit encore d'autre métal que l'or, ou qu'o
ne favoit encorç travailler d'antre métal, que 1'or.
Quand les Poetes font furvenus, & qu'ils ont expliqué de
allégoriquement les progrès de la Métallurgie, il n'é.
toit plus poflible d'y rien comprendre. Cependant e
,'y a pas de doute que prefquç tous les peupis.

n'ayent connu le cuivre avant le fer, & l'or gyant moe
cuivre: non feulement l'or, étant le plus facile des des
vrais métaux à fondre, a ùdû être employé le premier;
:nais c'est ercore le premter lont les hommes pgro
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pUe 1e onnu l'exilence par les paillettes qu'ils en auront

at vues daùs tant de rivieres, dans tant de fleuves qui
'éru. en charient. Je fai bien, que ceux qui fuivent le fen-

pas e timent du Poete Lucrece, attribuent la découverte des
facle 'nétaux aux volcans, aux incendies fortuits, qui ont

mCoa. is par hazard en fufion des filonsi ou des veines mé
ot talliques; mais cela me parort être une pure imagina'P

tion: car qu'on ait commencé par ramaffer les paillet-
2Cou tes des rivieres avant que d'ouvrir des mines, c'eft un

fait indubitable, & atteffé dans le langage des Poëtes
cOI$ n6me, par la Toifon d'or.

S uand les hommes n'ont encore eu -d'autre métai
que l'or, il neft pas pofibl qu'ils ayent été quelque

givre :hofe de plus que fauvages: auffi toutes les peintures,
roix à que les Poetes ont faites de leur age d'or, ne font dans

de le le fond que des deferiptions de la vie fauvage, 'ef
' d're, du pire de tous les états où l'efpece humaine

s de puiffe etre réduite; mais éomme ces Poëtes n'avoient
rgne jamais vu de vrais Sauvages, il n'eft pas ét<nnant

forte qu'ils foient- tombés, en décrivant leur fiécle d'or,
dans des contradi&ions puériles, comme Ovide, qui

qu commence par dire que les hommes vivoient alors de
glands de chêne, de -m res de ronces, de cornouilles,

Jl de fraifes & d'arboufes, & enfuite il ajoute, com-
me s'il avoit oublié ce qu'il venoit de dire, qu'alors
les terres incultes fe couvroient d'elles-mêmes de

0uplS moiffons abondantes, & que desfleuves de neai- &
mnt k- de lait couloient par- tout. Et cependant on broutoite des des glands, ce qui e& vrai à la lettre; car, fans le fer

ou le cuivre, on ne peut guere, dans les pays du
l'on Nord, cultiver let terres,

K 4
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Je ne dis pas que les Ages des méraux ayent été Ies p,
Pneles pour toUs les peuples; cela et abfolumenç ab, fai
fuÈde, & o4 a vu par la dêcouverte de 'Améxique, que Vi
les P-érvien étoient peine entrés dans leur fiécle A
de cuivre , -

Les Çhinois, connoiffant déja le fer & la cafine dg riç
temps d'Yao, étoient dans leur ge de fer, lorfque de 7
çertains peuples d'Ocidentn 'étoient peut- etre encorç cn
que daps, leur fiécle d'or. lIérodote afure que de fob $eA
temps il y avoit une immenfe quatitié d'o& dans ce çrc
pays qu'il appelle le Nord d'Europe (*): e qui feroi4
étonnant, fi flérodote avoit été bien io gruit; mais il y (ie
a toute apparençe qu'il entendoit parler dç l'EPagne eû
qu'il.ne conPoiffc4t pas, ou que de certains fleuyes du çu
NOrd de, PEurope çharioient alçrs plus de paillettps d'O- -m
qu'auiourd'hi4: cependant le Rhin en charie enorç çe
beau.çoup & on vient d'y établir depuis peu de peti! gti
tes pecheries qui,en raifon dg petit :normbre d'ouvrier: mi
qu'on y occupe, ne laiffent pas de rendre; mais ç'ef jet
pne mnqvaile occupion. Si quelque çhofe, au refie, st
pouvoit appuyer le fentiment d'-lérodote fur l'exiften,
ce 4es tréfors qu'il çroyoit Ctre das les ,ontrées fep, de
tentrionales, çe feroit fans doute la defcription qu'A, su
dam de Breme, Olaüs & Cranz ont faite du Tempç en
d'Upfil, qu'on fait être le plus ancien de tous les Ten. de
ples bâtis dans la Scandinavie &la Germanie: cet édi fm
fice dédié vrai-femblablement au Di u Thor, doit avair 1:
renfermé, fuivant ces Auteurs, une élus grande quant
té d'o qu'il n'y en a aàuellement clans la Suçd è le e
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té le panemarck enfemble: ils parlent furtout d'une chaîne

nç ab, faite de çe métal, qui peut avoir pefé fept à huit-mille
le, que livres. Meis fagvoue fincérement que 'Hintorien Crjnz,
fiécle 4dm de Breme & Olaüs me parQiffent etre troir exa-

'érteurs dont il faut très-fouvçnt fe défier, Le plus
ne dg riçhe monument qu'on ait jamais découvert dans le
ue de Nord, eft,~felon moi, lç cornet d'or trouvé à Tundern
:ncorç en 1639, qui peut pefer cent oncés, & à en juger par
:e foA Jes figures dont il eLt chargé, il paroît anterieur à no,.
mns cç rç ére vulgaire.
feroiÎ J'efpere qu'on me pardonnera cette longue digref,
is il y fion, Je reviens aux Péruviens. Si le fer feul leur
pagne çût manqué, & que 1 efpri; & l'intelligence ne leur
,es du çuffent pas manqué,ils fe feroient élevés, indépendam.

ed'or nent de ce fecours, à 14n certain point dans les fcien,
nçorç ces; mais leur peu de progrès dans lesi fciences, ett
peti! gtteflé par le défaut des mots néceffaires pour expri,

vriers mer les notions morales & métaphyfiques: ainfi que
s cef leur peu de progrès dans la législation & la police, e4
refle, tteflé par le défaut de la monnoye.
;ifen, Si, Après tout cela, orconpfidére L'état des arts &

is fep, des fiences chez les peuples de l'Europe & de lAfie
qu' p su feigiéme fiécle, on verra que les Péruviens étoient
empç en toutes chofes très-inférieurs auic nations poliçaeg

Tem-ý de notre Continent. Tel enl le phénomene qui a tant
t éd furpris l'4uteur des Recherches Philofopi4ues, oc qgil

avço a tiché d'expliquer dans fon livre.
uate Mais, dit-on, il a Lupprimé des faits faivorables ug

4; le Péiviens ( .· Je réponds que ela n'eft pas vrai, d '

QI) Je ne gonçois rien aúÙ iinputations du Çrit-iqte: il veut
qbf9imnent que {'Amuter i; f4pprimé 4e faits por rgbift
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«ailleurs quand il auroit dit tout ce qu'il fvoiquand .bel

il duroit compilé'tout ce que les Hifloriens du Pérou Ça
>ïit dit de vrai & de faux, il en réfulteroit toujours Vc

que les Péruviens ne favoient Ii lire, ni écrire, qu'ils ne R"

connoiffoient pas l'art de forger le fer,ýqu'ils n'avoient 4ie
pas de mots, dans leur langue, pour exprimer l'efpace, vie

la durée, la matiere, &c. & qu'ils ne favoient compter
fans employer des figues matériels ou repréfentatifs, F
pour fuppléer aux termes numériques qui leur man-

quoient. Cependant ils habitoient une partie de notre Pei

Globe, ils reffembloient parfaitement aux habitants de t

notre hémifphere, par la figure extérieure, à la barbe les
près ; &ils étoient néanmoins infiniment plus ftupides, r
infiniment Moins indufirieux, infinitnent moins invèn- etc

tifs, que les habitants de notre-hémifphere, qui favoient pu
tout ce que les Péruviens igporoient, & qui favoient el
encore mieux qu'eux, ces chofes mêmes qu'ils favoient. çUI

Je dis qu'on ne peut mettre en parallele ces deux f
efpeces d'hommes, puifque tout l'avantage efi d'un

côté, comme l'événement ne l'a malheureufement que 9
trop démontré. On ne vit jamais tant de force contre n

tant de foibleffe, ni tant de courage contre tant de pu. dc
fillanimité. En-vain le Critique fe tourmente-t-il à ob. Pn

jeaer fans ceffe que les Américains devoient fucçom- du
fes

id'autant mieux les Péruviens; tandis que cet Auteqr a reven- les
diqué à ce peuple le fecrec de durcir le cuivre, ,qte le Comte
de Caylus lui a difputé, en affurant pofitivement qu'un tel fe. a
eret ne pouvoit avoir été en ufage parmi une nation aufli abru- pu
tic que les Péruviens. Ou le Critique n'a pas compris ceA t
ou il ne l'a pas lu dans l'ouvrage qu'il a attaqué: il n'y a abfo.
lument pas de milieu. Que feroit. ce donc, fi l'Auteur avoit de
adopté le fentiment du Comte de Caylus? Alorsil eût rdipt r
finduftrie des p(éruviens à rien du tout.
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er, parcequ'ils nsvoent pas nos épées, nos fufilsnos U
r p anons, nos vaiffeaux, de guerre, nok fortifictions, nos
,·s piécaniques. Oui fans doute, c'eft précifément parcef

s qu'ils navoient pas tout cela, qdils étoient très-infé-
rient rieurs aux Européens. Ainfi on revient, par un cercle I

vicieux ou une petition de -principe, au point d'où on

pter çà parti; & la difficulté confinfe toujours a favoir,
tifs, pourquoi les peuples de notre Continent avoient tant

fd'induftrie, pendant que les Américains en avoient i
otre peu ou preflue pas du tout. Or comme la difliculté

S de el toujours la même, la folution eft suffi la meme:
arbe les Américains étant une race d'hommes dégénérée de

ides, J'efpece humaine,ce qui étoit poffible aux Européens,
vèn- . toit impoffible pour eunx les Caraïbes étoient ve-

ient pus, dans leurs canots, attaquer l'Efpagne, comme les

ient Efpaguols ont été attaquer l'Améri°que, ces Caraïbes
ent. çuffent été exterminés jufqu'au dernier, avant que

e 'avoir vu les clochers de Séville.
Quand on lit attentivement les écrivains Efpagnols,

que pn voit qu'ils ont très - bien compris, que le plus né-
n-e morable, le plus grand événement de l'hifnoire, étoit la.

pu. déçouverte du nouvçau Monde; mais quand enfuite ils

ob- Pnt réfléchi à la foibleffe où l'Efpsgne fe trouvoit ré"

omi- duite, dans ce temps même qu'elle entreprit & exécuta
fes immenfes conquêtes en Amérique, le merveilleux

ven- les q tellement étonnés, qu'ils ont été éhercher des
ç. çaufes furnaturelles: il femblent navoir plus- admis la

bru- puiffance des hommes, mais la volonté immédiate d'un
'l:) Etre qui go.uverne les hommes. S'il ne s'agiffoit que
voit de la defirudtion de quelques Monarchies, ils, nen fe'
#.lt prient pas fwrpris, difent-ils; mais que quelques gE a-i
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péens ayent conquis & confervé jufqu'aujouird'hui fouis At
leur joug une moitié du Monde, cela n'eft pas felon. lIes
eux, dans l'ordre des événements que nous connoiffons tout

depuis que rhiftoire efn éçrite, qu que la traditiona coù
çommencé. fcie.

Oui fans doute, eet événement.-là ne pôvoit arri' voi,

ver qu'une feule fois; & en ce fens, il n'eft pas dans å
l'ordre de ceux que nous connoiffons: car quelle épo. des

que y 4 - t-il dans les annales de notre Monde, qu'on tior

puiffe.oppofer ou comparer feulemeYe à la découverte l'Ei

du nouveau Continent? Mais d'un autre côté il ne faut gnn

pas tellement faire influer la Divinité dans les aaions Sot
des hommes, que les :hommes feroient innocents, & la y
pivinité coupable; conwe fi ce n'étoit pas une abfiýr- re

dité impie de croire que le Ciel eût infpiré Pizarre, on de

que Dieu eût conduit Fernand Cortez fur le Trône en., nie

fanglanté de Monfézuma, par une fuite de crimes fans hou

exemple, C'ef encore une autre abfurdité de ne pas trel

s'étonner de la deftru&ion de quelques Mpnarchies, gx
.4 de tant s'étonner de la deflruEtion d'une moitié du anu

Monde. ~ auI
il faut obferver que lqs peuples de lAllemagn ge

ont pris le moins de part, ou abfolument aucune, à t .

découverte du nouveau Monde; & cependant ils font da

parvenus aujourd'hui au lus beau fiécle dont leur en

hifoire faffe mention depuis Thiiea & Man: les arts vi

& les fciences y fleuriffent à renvi; tandis que tout

l'or & largent du Pérou, du Mexique, lu Bsefil, Wn'og lgj
pas fait fleurir les arts & les 4ciences en Efpagne & en

Portugal: ce qu'on doit beaucoup attribuer à la pinan'

vaife çonduito de Philippe Il. Cet homme dépcns

I.
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foli dane tinaniere inconcevable, des richeffes inconceva-
Uon, bles: il pouvoit tout créer chez lqi,, & il détruifit
rons tout t l'armement de laflotté qu'il pérdit, avoit plus

a coûté- que, la fondation de toutes- lis Académies des
fciences aEluellement fubfiftantes en Europe: s'il n'a-
-rri' voit pas fait élever un bâtiment, qui n'ef' que grand

dans & mgfif,: il ne feroit renlé en Efpsgne aucune trace
éPo' des tréfors qu'il difßipa, fans jamais avoir -eu la réputa.
4L'114 tion d'etre généreux. Après fa mort,. la foibleffe devrte Efpagne alla en augmentant jufqu'en 1681: cetre
faut année-là, dit Madame d'Aunoi dans fesMémoires, le
i0ls Souverain du Mexique & du Pérou, ne put plus

& payer fes domeffiques: la livrée de l'écurie, ayant
)r- attendu fes gages pendant deux culs, deferra le palais

Ou de Madrid; & il n'y renla pas même un feul palfre.
en. nier pour panfer les chevaux: la table des Gentils-

fans hommes, qui ent la feule que le Roi Catholique en-
pas tretienne, imanqua abrolument: la Reine n'avoit ni

hies, argent pour payer fes domefniques, ni pour faire de%
é du aumônes; ce qui, dans un pays fi pauvre, efi d'ti

auli grand befoin que lhofpitalité partmi les Sauva..
agne ges: on ne pouvoit compter fur cinq millions de li
à 19 vres tournois pour tout revenu annuel. Il ne refloit
font dans cette détreffe, que de faire un Auto da fé, & orI
leur tn- fit un, en 1683, dont les Juifs d'Efpagne fe foui
aits vienaent enore aujourd'hui.
tout Voilà en peu de mots l'hiftoire des richeffes entrt

i'onf ls tmain d'un peuple.indolent & dévot.
& en

-M
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~~cela
C·ilÁ P 1 T 1'0Î X XIX.

D):s ruïnes d'Atun -Cannar U de la forte'r4Jt tere
de Cqfco. de1

de~
lui

A entendrelparerfonitety, il femibie que 1'A ot
teur des Recherches Philofophiques n'ai été ocet~é petia
dantneuf ans, qu'à traveflir la vérité dans les mnoii-
cires ehpfes, ainfi que dans les plts grandes: comme
s'il lui eût importé beaucoup de fixer le jugement dti à
leteur fur let ruines d'Atun- Cannar. Cependant où c
lui fait un grand crime, pour n'avoir pas prodigue
des éloges à ces niafures. the.

Je n'ai point le temps de parler des ruïnes- d'Atanî the
Canner, & tout ce que j'en pourrois dire feroit iinti O

le; car quand on veut juger d'un betiment qu'n n car

fauroit voir, il faut en confulter le plan: Minfi.je-fup a
plie le ledeur de jetter un coup d'oil fur le 'plan de
ces décombres, que Mr. de la Condamine s fait infé
rer dans les Mémoires de l'Académie de Berlin Oti CL
t'erra que les Moines du Pérou, trop pareffeux pou P
aller chercher ailleurs des pierres, ont beaucoup défia

guré ces Incas Pircas, ou. ces monuments des anciens
Péruviens: ils ont meme bâti, dans celui d'Atun-
Cannar, ùne efpeée d'auberge ou de. ferme ; mais fela D
n'eipêche pas qu'on ne puiffe 'reconnoître encQr-
l'ancienne ftruaure, & très-bien s'appercevoir que
les Péruviens n'ont pas eu affez d'efprit pour imagié
ner des fenêtres, Si l'on n'eft pas encore content à*
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plan de Mr. de la Condamiieî on pourra confulter
celui de Don JPan, gravé en Hollande.

Garcilaffo, après avoir parlé longtemps de la for-
tereffe de Cufco , que Pizarre prit fgns tirer un coup
de fufil, finit par ces termes, qui décideront non pas
de ce qu'il faut croire de cette fortereffe, mais de ce&
lui qui l'a décrite.

Quant à moi, dit -il, je mets cet ouvrage au rang de
tout ce que lon a célébré dans l'ntiquité: car lexécutioom
ei paroit impojJible j, même avec tous les iniruments E
toutes les machines connues en Europe: aufi pluieurs pera

fOnnes ont cru qzil n'avoit étéfait que par enchantement
à caufe de la familiarité que Indieiis avoient avec les Dé
mons, &je neffuis pasfort éJozigné de cejfentiment.

Il me paroît après cêla, que l'Auteur des Recher-
thes Philofophiques a eu des raifons pour 'fe défier de
tous les Hiftoriens qui écrivent de cette maniere-là;
car cette maniere d'écrire poirroit perdre un homme
dans l'efprir de tous fes ledeurs.

L'Hiflorien le plus véridique & le plus raifonnable
que j'ai confulté, dit que, dans cette fortereffe de
Cufco, on voyoit des pierres dont les plus grofFes
pouvoient pefer, depuis 25 jufqu'à 0-000 livres;
Or la maniere qu'employoient les Péruviens pour
tranfporter .ces pierres, étoit fi peu merveileufe, .ue
je m'étonne qu'on y ait fait intervenir les Fées, Qu les
Démons, qu'il faut réferver pour de plus grands ex,
ploits, fuivant les maximes de la Poëtique.

Nec Deus interjit, nfi dinur vindice nodnt
Ineiderit.
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. Comme le, Prtivieht flatoient pas de boiîe tontin
infrv.hetits pont découper les rochers en éclats ot1 ent plus gi
quarteatix, ils fe voyoient tiès - fouvdnt dans la riéce- & qui
flté de fe fervir de pierres beaueotip plus groffes qu'ela cent
les ne doivent l'étre. e qu'o

-yQuand ils ouloient tratfporter de femblabie de la
maffes, ils y attachoient des cordes, &urIe foule d'Ion lions,
ies fe mettoit à tirdr, à pouffer, à rouler le fardeau, que ce

En-vérité, fi lon admire une tellk maneuvre, je rie fai car Pe
ce qu'il y g d'rdmirable. lYindullrie confile à- faire élever,
evec7péu de bras4 ce que beaucoup de bras pourroient >pas de
faire fans l'induftriei On bous parle 'd'unie pierre tiée O

par ingt-mille Pérut#ins, qui eurentfr peu d'efprit - idée d
encore fi peu d'adreffe, qu'ils firent pencher cette itad de la
fir le côté; dès qu'elle eût penche, ils ne paireiit la cilaffo
retebir, ni la rétablir dans for équilibre; au poil le , ob
qu'ils la laifferent rouler dans urie Vallêe, où elle écra poids
fa, dit-on, trois mille hommes; & On ne put jamaiW croire
depuis la conduire à fa deiftnatidn, leurs

On conçoit qu'il y a encore, dans ce técit, ur exiË voieg
gérdtion puérile 1 ta- enfin trois-mille homies crafés de ter
fousr une pierre, & s ngt-mille hommes attachés 4 cette terre

pierte ne me paroiflent pas des éhfet bier cSnunu les m
zies: hormis qu'on ne -fuppofe que les Pérutiens s'é' qui-a
toneerent à force de s'embarraffer les una let antùre4 Erpag
pout avoir employé trop de monde ai- tratfport d'ut duPé
groadeaillou, que quelques Europ6e s aurùient charié
fue des rouleaux stee des cabeftans. Aiifi la ftépidire M

té l'av
de ces Indiens efi bien remarquable, en ce qu'ils :a 1%l
voient abfolunent inVenté aucumn maIchine pot Wfaci
literle tranport des pierres: tadis que, d aetr
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i tontinent, on faifoit voguer fur la Méditerranée le

r plus grand des obélifques qu'il y eût:en Egypte (*),

a & qui pefoit, à ce que dit -Kirker j un million, trois-

la centsdix-nille-quatre-vingt-quatorZte livres. On affu-

e qu'on va tranfporter à Pétrsbourg, pour le piédeflal
. de la flatue de Pierre I, nne pierre qui pefe deux mil-

ri lions, trois- cents -mille livres: fr cela eà vrai, je croi
, que c'eft là plus groffe qu'on ait employée en Europe:

ai car Perrault dit qu'uie des plus' grofies qu'il ait fait
re élever, eff celle de la façade de LouVre, & qui ne pefe
nti pas deux milli*nssà beaucoup prèsà
éet Outre que les Péruviens n'avoient pas la moindre

1idée des mécaniques, ils ignoroient encore l'art de fiire
e de la chaux,& de cuire les briques ati feu, comme Gar-

la cilaffo en convient lui-meme. Ce défaut de la chaux

lf les, obligeoic de fe fervir de gros cailloux que leur
a't poi 4 sflerroit lesitms dans les autres. -On peut bien
S croire que n'ayant point de poulies, ils n'élevoientgs

leurs batiientsfort haut,& c'eft parcequ'ils ne les éle-

aS voiefit pas fort haut, qu'ils ont réfiffé aux tremblements
fés de terre qui ont tenterfé les maifons des Efpagnols: la

ttd terre y-eft dans une agitation prefque continuedle, &
U les moindres fecouffes fuffifent pour brifer les vitres ce

d' qui-a fait grand tort aux verreries de Venife doû les
e4 EFpagnols tiraient leur verre fouflé pour les vitrages
1f duPérou, où aujourd'hui on ne veut plus de vitrages.

lié
( C'eft celui de St. Jean de Latrani l'Empereur Conftan-

E lavoit fait venir à Rome, comme on le fait par Marcellin, &
par l'infcription trouvée fur cet Obélifque.

c At Dominu.s Mundi Confantini', omnia freus
Cedere virtuti , terris incedére jufit
it ai4 partemt e.riguam taontis, Poàtoque tumth

- L

- 661



162 D•EENSE DES'' RECHERCHES PHILOS.

La belle Architelure eft dans ce/pays -là impoble
mais cela n'empcheroit pas qu un ne pût y bâtir de s

ponts ut

C H AP V*T R E XXX.

Des ponts dc cordes qu'on voit dans le Péroa.

~ne

e n'avois Pas prévu, que, pour prouver l'indufrie é
l'efprit inventif des Péruviens, on eût cité pour exemn ér
ple, le pont de cordes, ou de liaies, qui fut fait fur à mp
riviere dVApurimac, fous le régna de Mayta-Cap6 ji
quatriéne des Incas. xoie

Avouez, dit gravement Dom Pernetyi que ce peu4 'rel
pie a eu beaucoup d'induflrie, & qu'ilpourruit mê,r

,nous difputer l'avantage fur bien des chofes; (*) puziequ e
a fait un pont de cordes fur une riviere. Quand on PaIfe
fur ce pont, on manque à chaque pas d'être englouti, que
& l'hrome~le plus intrépide y tremble: donc un pont que
de cordes eft un ouvrage d'architeaure bien fupérieur à c
à un pont de pierres: donc les Péruviens ont eu de ln ,
duftrie. :Il n'y avoit pas un feul pent de pierres dn par
toute l'Amérique au temps de la découverte': donc les vin
A méricains étoient de grands Archiredes, comparables tu
au Bramante, à Michel Ange, à Bernin & à Perrauli, On
qui, è la vérité, n'ont jamais fait de pontsde cordes ui
mais c'enf qu'ils manquoient de cet efprit d'invention es

de
(") DijJcetaticn flir I'Amériqfue 'c. Yq.g.
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i caraaérife les Sauvages da nouveau Monde, dont
les cabanes font de véritables, chefs- d'ouvre: on ne
peut-entrcr daîaS celles des Chiquites, qu'en fe cou-
hant furleantre; ~& en imarchant à quatre pattes: il

-eft vrai que, pour entrer dans les huttes des CaraIbes,
-on n'a befoin que de fe courber un peu; car les Caran.
bes furpaffent lesChiqúites, en ce qu'ils font leurs portes
rm peu plus grandes-, & cependant iFs ne les font pas
encore aufíi grandes qu'elles devroient l'&re, pour
'q'on y pût paffer 'commodément.

& Pour revenir à ce monument de l'architedure des
n é Péuviens, il faut favoir, qu'il leur étoit abfolument
r -l impo4ibe de-bâtir un pont de pierres, '>arcequ'ils

p -ignoroient l'art de faire des voutes-; & quand ifs au-
-roient connu cet art, le défaut de la chaux le leur eût
-eu rendu prefquinipraticable. -Cependant, comme leur

mrng pays eft tout entrecoupé de torrents qui roulent par
'Ui des routes û tortueufes-, qu'il y en a quelques-uns

raff8 qu'on doit paffer en ligne droite vingt & Une fois, tel
)uti, que celui de Chuchu-nga, ils furent forcés d'invetirer
)Ont quelque moyen pour paffer ces rivieres, qu'on trouvoit
,ieur à chaque pas -devant foi & qu'il failoir traverfer enco,
l'i? re, après les avoir traverfées déja tant de£ois Or voici

dan par quelié gradation de d'couvertes, les Péruviens paw
c les vinrent enfin à faire une efpece de pont de cordes, ms-

ables nument éterncl de leur flupidité & de leurs efforts.
aulti On commença par paffer les rivicres à la nage, & ceuxi
des; qui ne favoient pas nager, fe faifoient attacher au dos

iO des nogenrsg en tenant dans leurs mains des paquets
de rofeaux: de ces rofeaux, on parvint aux calebaffes
*vuidées:. ç en attacheit plufieurs enfemble: celui
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qui voulit paffer l'eau, devoit s'y afeoir, & un nageur
entraînoit la machine: de ces calebaffes flottantes, on
par#int à faire de petits radeaux de joncs; des ra- feu

deaux, on auroit dû naturellement parvenir à la dé' tem
couveire des batteaux ou des canots; mais cela n'arri- J p
va pas au Pérou, par une fatalité que Garcilaffo attri4 met
bue oa défatr du bois: des radeaux, on- pa.rvint à éten- qui
dre d'une rive à l'autre une longue corde filée d'écor- per
ces d'arbres, ou de ces ofiers qu'on nomme des Lianes fe r
à cette corde bien tendue, & bien attachée, on fufpen. pls,
dit un grand panier, qu'on frifoit gliffer le long de la touj
corde", en le tirant à droit ou à gauche. Ceux, qui efpe
vouléient paffer la riviere,w-fe mettoient aunombre de
trois, dans ce panier:- les Efpagnols fe font éncore r

aujourad'hui fufpendre de la forte à des cordes, pour s'ex]
traverfer quelques torrents du Pérou, où toute autre entr
nation que les Efpegnols, feroit bâtir des ponts. doui

Comme cette manouvre de la corbeille gliffante, poit

eft d'une fi grande lenteur, qu'une armée de vingt- re d
mille hommes employeroit une année à paffer une ri- com.
viere, l'Incas Mayta- Capac concut l'idée de jdindre bizo

plufieurs cordes enfemble; de forte qu'en y- mettant
des claies, en travers, un homme pourroit y marcher
droit.- Or c'eft cette pitoyable machine qu'on voit en-
core aujourd'hui fur l'Apurimac: non qu'elle ait fub-
ifté 'depuis Mayta,jufqu'à nos jours; mais elle fe trou-
ve dans le m8me endroit où ce Prince la fit faire, & on
l'a peut-etre réparée depùis, plus de mille fois. Telle
eft la pareffe des Efpagnols, ils aiment mieux faire tou-
ours un petit ouvrage, que d'en commencer un grand

qui dureroit des fiécles. On comprend que la feule pe-
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fanteur des cordes, courbées vers le milieu de la rivie-
eur re, fàit reffemblee' cette machine beaucoup plus à une
on balançoire qu'à un pont: on comprend encore que l*
ran feule pefanteur des cordes les ufe ei très -peu de

temps, & pour peu qu'une des maîtreffes cordes foit fur
rri- Je point de fe caffer,il faut démonter la machine, & re
t mettre de nouveaux cables aux jointures. des claies,
en- qui font au nombre de cinq; de forte que' fi trop de
cor- perfonnes vouloient paffer à la fois , le pont pourroit
es: fe roipre en cinq endroits; câr les claies ne cédent

ken- pas, mais bien les attaches: le plus grand danger eft
e la toujours vers le, milieu & aux deux côtés. Au*cune
qui efpece de voiture e peut y paffer.
de Le Critique, avant que de-donner une defeription

:ore très- fuperficielle de cette balançoire de l'Apurimac,
our s'exprime de la forte: Ye nefai en effefinous oferious
stre entreprendre defaire un pont tel que celui-l. Non fans

doute, les Eùropéens n'entreprendront pas de faire des
rite, ponts de cordes,- auffi longtemps qu'ils fauront en fai-
1gt- re de pierres & de bois. En vérité, je ne conçois pas

ri- comment on peut juger des chofes d'une maniere fi
idre bizarre, & s'éloigner fi fort des uotions communes.
tant
:her

eC H A P I T R E, X X Xil

unb-De la peinture des Mexicains, des ouvrages des
ron Caraïbes, ec.C on

elle
tou- Le Critique, grand exagérateur des prétendues mer-

Yeilles du nouveau Monde, affure que 'les.Mexicains
pe- L 3
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font de très -beaux tableaux', gues Caraibes font d t

jolis paniers de jonc; & q'ue les. Sauvages du Chili Wefe
brodènt d'uie waoiere admirable. De tout cela, à vomi
conclud que ces Mexiçains ont égalé le Titien,- Ruj e M
bens, ou tout au moins Paul Véronefe; que ces Ca-- pierr
raïbek égaent nos plus habiles aniftes, & que ce% renfe

Sauvages du' Chili font comparables à tous nos bro-. Par
deurs, & furtout aucétbre F:rpeau, qui ne s'atten.. ell
doit pas à. tre mis en parallele avec ces Chilien, Pu

On peut voix des é,chantil>ns de k, pretrendce POS
peinturç des. Mexicains dans l'HIfoire génrale de.Z fnt
Voyages, oà on fes trouvera gravés en taille douce: VOi
l'on veut les voir gravés Ci bois, if faut confülter 1A e (
grande co11eaioe de Thév-eno infdiiq., & ne pas dWpu- gro
ter fur des-chofes qu"on peut réfoudre psy la feule in- des

fpeftion. LAuteur de.s Recherckes Philofuplüqges l'a, efPc

dit, & je le réêiête : les, Mexicais, loin avoir jamdis

fl peindre, 'ont pas m6me connu ks premiers élé-ê No
mIents du deflin. Tous les Américains & to.us kes raj
Créoles enfembie nq font pas en état d& faire un ta- le
blean digne. d'etre placé. dans la moindre co1le&ion pas
d'un particulier: nouveen Mond u et tine terre in- dih

grate pour les beaux arts, &Cn'e5 certinennerpas nee,
là qu'il faut chercher dies chefs- &'euvre.. Cependain 'no

je ne nie pas an Critique que les Caraibes ne fachent que
faire des paniers de jonc, & tirer la pét pe des courges,,
pouri s'en eervir en guif de bouteilles: je ne mie jSl

point que des cuieuxe ne puifeut avoir ,deereurs fMtu
cabinets, de petits vafes travaillés par les anciens Péru-.

viens, & qu'on achete des'Moises de Cufeo, qui paf-

fent toute leur vie, dit Don Jaiia, à f iller daÇi e%
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tombeaux des Incat. l4ais les cabinets.de: curieux

. ienfermcnt sufi des pierres à peine taillées & qu'on

vomme Idoles de la»Lapponie: on voir par la relation'

de MrRegnard, qu'il rapporta quelques-unes de ces

pierres en France: les.cabinets de -quelques curieux

renfement auffi des marmoufets de terre cuite, faits

par les Tungufes, & de petits chaudrons de pierre

L ellairc faits par les Gi<enlandois. - Enfi un horme

peut rafeembler touites les curiofités qu'il juge à pro-

pos; mnais il ne s'enfuit point que lcs Péruviens euf-

f ent quelque idée des beaux arts,- parcequ'i le fers

ç voient de gobelets à deux aufes- pour boire la cli-

eç (*). On recherche les monuments des peuples

groffiers pour les faire contraffer avec les monuments

des peupies indufirieux, & cet amufcment efi déja une

.1 efpece d'étude, d'où il peut réfulter quelque utilité.

Le Critique effure eicore, 'que les Sauvages du

e Nord de l'Amé:ique, font de très - bonnes cartes geo-

er, graphiques & topographiques; quoique les longitu-
a des & latitudes y manquent, dit- il, elles n'en font

pas moins exades, ni moins fidéles; parceque les

diaedllanceSsy font pon&uclement marquées par jour-
nées. 1U a copié tout cela. dans la Hontan, fans exa-

miner le moins du monde fi un pareil récit mérite

quelque croyance. Les Voyageurs, & les Miffionnai-

est es qui ont vécu longtemps .ayec les Souvaiges, n ont
amais pu tirer d'eux d'autres éclairciffements fur la

fituation de l'intérieur du pays, que ce qu'ils en di-

foient'de bouche: d'ailleurs ils ne. favent point affez

)« Voyez la planche XVI du Voyage au Pérou de Domi uan.
'L 4

-M
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definer pour faire des cartes, ni rien' de pareilï
Tout leur favoir en ce genre fe borne, à graver, d'une
maniere extrémement grofiere, fur des écorces d'a-

bres, des'efpeces tie figures de caftor, de tortue, -de
renard, &c. Ces emblemes fervent à dihinguer les

hordes; j'ai vu des perfonnes qui s'étonnoient beau"

c.oup de ce que les Américains du Nord euffnrt de ces Le
efpeces- d'armoiries; mais cela n'eft pas du tout éton- gues,

nant: car il faut bien que des tribus cotiniuellement dans

en guerre, fe reconnoiffent à de certains ignes, com- A

me en ont aulli les Amiaks Tartares, & les Clags teur I
Arabes. Il:n'y a pas -de doute gue-les armoiries Eu, ourv

ropéennes n'ayent pris leur origine n Allemagne, o4 cains

les meurs & les ufages avoient tant d'analogie avec qui f

ceux des peuples de l'Amérique feptentrionale,, & de barie

la Scythie: les premiers Francs, qui pénétrereut dana dieos

les Gaules,- avoient dans leurs armoiries des abeilles; qu'il
mais comme ils ne* deffinoient gueres mieux que les etteir
Huronsi les Gaulois prirent ces abeilles mal-faites- ,

pour des crapauds; & pour qu'on ne les prit plus pour chofe

des crapauds, on en fit des fleurs de lis, fans cepen.. voit <

dant beaucoup changer la forme d'abeille qu'on y re- refpe,

connoît encore fenfiblement. Il étoit naturel que des le pli

barbares, qui fortoient de leurs forts comme un ef, geur:

fiin, & qui avoie 'un Chef ou un Roi, priffent pour C

leur emblêmie des abei cette allufion devoit leur une

tomber dans l'efprit, comme e était tombée dang
celui des Egyptiens. e la

nefqu

O it àa
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C H A P I TIR E XXXII.

Des. Apalachites

Le Critique accufe l'Auteur dés Recherches Philofophi.
vuesr d'avoir igrnoré que les Apalachites avoient formé
dans leurs montagnes un Empire comparable à .ceux
d'Atabaliba & de Montézuma: Oui fans doute, l'au.
teur l'a ignoré, & tous ceux qui ont lu lhiftloire du
vouveau Monde, fuyrnt que- les Péruvieps & les Mexi-
cains étoient les dens feuls peuples de VAmérique,
qui fufent policés, en comparaifon de cet état de bar.
barie & d'abrutiffement où végétoit le refle des In-
diens Occidentaux. C'et un fait fi inconteftable,
qu'il n'a jamais fouffert & ne fouffrira jamais aucune
etteinte de la part des écrivains infruits,

Le Critique eft bien éloigné d'avoir approfondi les
chofes: il ne cite aucun Auteur, & tondis qu'il pou*
voit confulter Linfcot, Laët & tant d'autres hifloriens
refpedables, il ne fait que compiler Céfar Rochfort,
le plus inexa& & le moins eflimé de tous les Voya.
geurs-qui ayent écrit au fiétle paffé. (*)

Ce Céfar Rocliefôrt avoit,, de fo côté, compilé
nue relation attribuée 4 un certain -Brifbck, homme

(*) Son Hiftoire Naturele & Morale des Antilles, de lédition
Ple Paris i56o, eft remplie, d'exagérations- & de récits roma.

nefques; ce qui n'eft pas étonnant quand on fait que Roche.
fort'n'avoit.jamais étudié: il ne favoit ni latin, ni grcc, & en
parlant de l'Hiftoire Naturelle, il déinontre qu'il ne conno.lf

Oi ni les plantes, ni les animaux,.
L e

- .- -ý 11, l Il 71, 1-- lu- -- -

I
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cUcur, hoi me abfolument inconnu dans la Républie I ,l
que des 1et res On a inféré dans les prevtieres édi et
tions du Moréri, un extrait de Rochefort ý mais on l'a
fait ave& plus de ménagerienct & moins de crédulité i
que le Critique, qui en remplit jufqu'à 15 pages de fa p
differtation: cependant il ne fait point fi cette prten, or
due Monarchie des Apalachites fubfifle encore, ou fi.
el a-été détiuite; ce qui n'eWf pas farprenant: car,
n'ayarmt d'autres relations que ce}le de Rochefort, 'il ty

n'en pouvoit riert favoir du tout. La vérité e que il
cette prétendue Monarchie Wa jamais exifté-: j'en ap- *
pelle ici au témoignage de tous es Savants; en ai- C

pgle ici au témoignage des Anglois, jui; connoiffen te
aujourd'hui les deux Florides, doint ils ont publié des m
relations en- 1766 (*): ils connoiffent encore depuis c
très -lngtemps la Georgie;& la Caroline, où -ils ont- fi
fendé des l'an 1662 cette colonie f célebre par les loit ·

qu'a daigné lui dicier" le Philofophe Locke. Or les f
Asiglpis de cet établiffemet eommercent avec les Apa- u
lachites qui font & quiûont toujours été dé vrais Sau-
vages a sufli ne feut -on tier d'eux qudes pelleteries
& de la rétine de Labiza, peu connue en=Europe,& qui fo
découle par incilon d'un rbre réfineo-gommeux,
Ces Barbares des Apalaches n'avoient, à l'arrivêe dea
Angloi-, aucune idée des poids, ni des mefiures, non N
plus quels Cherakis & les Creeks aufquels ils reffem b

nt1eat parf!tement: ils portet cmme cux -des Wam-

p
*) Voyez. A Concife accont of North América. By Major

bert -Roggers. Il vient de patoître une tradudson trangoi f
ele cet cuvrage en Hollande.
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pns, ou des braffelets de coquilles: il' font comme
édi- eux diffribués en-petites bordes, founifes à un Chef,
1 l'a que les asiennes relations nomment Paraoufire; iais

ilité if y a bien de lI'pparence-que ce mot eWaufli corom-
e fa pu que ceux de Sagamos & de Satigamos, qu'on donne
tens ordinairement aux -Capitaines des Sauvages du Nordý
Qf qui fe nomment, en leur propre langue, Sachenis.
cars Qu'oique les Apalachites ayen· entre leuis mon

il tgnes quelques vallées très -propres à tre culrivées,
que ils préferent tellement la cliaffe à l'agriculture, qu'on
ap- cit obligê de leur porter -tes grains recoltés dans'lê
a Caroline: on .leur porte ufi de petits miroirs, du

[fenm vermillon à farder, des peignes, & de cette menue
des mercerie, avec laquelle on obtient tout ds Saui es,

pui Ces peuples fe4eivent dons leurs maladies, de 1'infnu
ont fion des feuilles de la Caffine, ou Cacina Floridiam-*
loit run des Botaniftes, & qui parot'fetre une efpece de
r- les fureau; au pointque'jp doute que ce foit réellement
Apa- un meileur fudorifI«ue que notre fureau commun.(*)
Sau- Les Apalachites ont toujours habité dans.des caba.
cries nes faites comme des fours: ils environnent quelque.

qui fois ces cabaues n'ne paliffade, -& cela s'appelle un
eux,
dea () Mr. Ludwig, dans feslefnitione, genermn PIantam,non No. i6o. range la-af!!à u'on appelle auffi Thé des Apala.

rem ches, parmui lesMonop rales régulieres, & Mr. Linneu dans
ai XII.ý ED. No. 'w6/, n fair: une fleur entapétale.' quoi-'am qu'il en fait,-c'effune'efpCce de fureaui On s'en, eft fervi en

Europe, nais fes vertus n'ont guere-répoadu à tout ce queden
ont écrit Laër & Ximwenès. Les Anglois de l'Amérique lui
préferent le Thé de la Chine: ils ont inême tecté de trartfplarn.
fer des Théyers dans leurs colonies; mais on affure qu's

qop mnX! pÏs grs & ifnt obligés de faire venir isut Té de
.ondres.

- M ~
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llage; car il n'y a jamais euwde ville dans toute cette
partie de l'Amérique, avant la fondation de Charles-
towd, comme on peut aifément s'en convaincre en inag
confultant les plus anciennes cartes:q car les différents nom 4
établiffements, que les Efpagnols firent dansla Flori. un ter

de quelque temps après la malheureufe expéditiln de que C
Sotto, n'ont été dans leur origine que des hameaux, que I
Celui de-St, Marc de l'Apalache fut détruit e, 1704, fes f
par les Anglois de la Caroline, qui accompagnés des es
Sduvages Alibamons, vinrent battre & défaire les JuXa
Efpagnols & ceux d'entre les Indiens qui tenoient
leur parti, gérer

Qn a dit que les Apalachites alloient tous les s le vu

en proceflioà, vifiter une caverne du mont Olaymi,
où is s'étoient cachés pendant un déluge, furvenu dit G

par le débordement du lac Théomi: on ajoute que Et ce
1 -atérno

dans cette grotte, ils donnoient la liberté à quelques demc
cifesux, comme Fon fait dans l'églife de Noti'ec.Daine de c

cré?à paris., quand les Rois de Francedy entrent. Mis' cre?
tout cela paroît être un tiffu de fables, aufquelles la tout

rltode ce Briltock; tant compilére par Rochefort, Ce p
a apparemment donné lieu. Je croi bien que les Co

Apalachites avoient, ainfi que tous les Sauvages ýdu dut:

nouveau Monde, quelque tradition fur les anciennes
viciffitudes phyfiques;, mais les eaux d'un lac ne peu-dn
vent boccafionner'un déluge siTez mémorable, pour
qu'on en confervat le fpuvenir par une Hydrophorie. Apa

Voilà ce qu'il y a de vrai dans l'hiftoire de cette peu
natioti: -car tout le refte reffemble à'ce qu'on a conté. dans

du Royaume de Quivira, de l'Eldorado, -de la ville de
anluoa, du lac d'or de Parimé, de l'Empire de Seva-
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rambes, & furtotUt de la République des Auffraliens

imaginée par cet ennuieux romancier, connu fous le
S dqui b'it chez les Aufiraliens
un temple tout de cryfial, & prefque aui magnifque
que celui 'ue Dom Pernety place chez les Apalachites,
que Linfcot appelle des Barbares fans mours comme
fans religion (*); & qui, au lieu de prêtres, avoient

4 des forciers que les relations nomment indifiinaementes
es Juvas, Jouas & Joanas,
nt fobferverai ici qu'il n'y a rien de plus facile à exa-

gérer, que la defcription d'un temple; çe fujet eft pour
le vulgaire des faifeurs de relations, ce que la defcrip.
tion d'une tempête eft pour les Poetes. Que n'a pas
dit Garcilaffo du teîmple de Cutachiqui dans la Floride ?

ue Et cependant tout cela a été démenti par'in Portugais

es témoin oculaire Que n'ont pas dit Tonti & le Page
e de ce temple de la Louifiane où l'on gardoit le feu fa-

cré? Et cepepadant on fait > n'en point douter, que

la tout cela efn fahleux te l'aveu meme de Mr. du Mont.

rt, Ce prétendu temple de la Louifiane, étoit une cabane,

es & comme les Sauvages alloient quelquefois y fumer

du tabac, on avoit cru qu'ils y gardoient le feu facré;

es malheureufement. cette éprife a été confignée
u- dans un livre que je ne nomne pas par refpel.

u. Si Dom Pernety avoit daigné réfléchir, que les

Apalachites manquoient d'infIruments de fer, il eût

tte peut- tre compris qu'il leur étoit inipoffible de crevfer
dans le roc (**), un apartement long de deux- cents

de (*) Tradcnf oX de Linf'coa, Cap. I. Pag, 72.

- (*) Ce font là-les termes du Critique à la page ; t. Tant
il C vrai qu'en compilant des relations fufpedes, il faut exami-
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pied & large à proportioh 1 qui recevOit le jour e ré
par un Sil de lavoure comme le Panthéon. Une tcil dleo
fabrique étoit non feulement au - defius des efforte de
ces Sau'vages; mais elle eût meme été impraticable tes
aux Péruviens; qùoiqu'ils connuffent le feeret de don-
Ier un certain degré de dureté au cuivre. jamE

Il flut obferver que toutes les grottes, toutes s ama
excavations, qu'on a trouvées dans les montagnes qui
de l'Amérique, telles que celles qu'on nomme Troits
des Géants, dans la chaîne des Ipàlaches & dce- men

fonts bleus, font desouvragea ou des jeux de la Na- Mel
turc, & non des monuments de.l'induftrie humaine. te N
Mr. Bertrand î en ayant bien confidéré la firudture,. a forti

envoyé à la Société Royale, de'Londres, un favant que
Mémoire, dans lequel il explique de la maniere la cela
plus clàire, l'origine de ces cavernes qu'on voit dans pure

les rochers de l'Amérique. Or il eft, felon moi, exte:

beaucoup plus prudent d'ajouter foi à ce que dit un de E
Naturalifie tel que Mr. Bertrgid, que de compiler nien
aveuglément la relation d'un Romancier tel que Bri-, feule
ftock, qui en bâtiffant fon temple, n'avoit pas penfé eût <

au défaut du fer; mais c'eft une bagatelle dans un y ci
romanè . ' e4

Je rie conçois pas comment le Critique a été affez tié, i
peu inifruit, pour affurer que Jean Ribaud, en débar. là d
quant fur les côres de ce pays qu'on appelloit alors la gnol
Flaridefeptentrionale, y trouva des Apalachites polices res,

de d

ner au moins fi ce que les relations difent ett poffible ou im-n ..
poffible, vrai ou faux, probable ou non, abfurtde ou fenfé,
naturel ou furnaturel. Or creufer dans le roG fans înírwuens C
de fer, cela eft furnatureL -t Pl

Mm



réunis en une Monarchie. Cette affertion renferme
deux erreurs palpables,

i. Ribaud & fes compagnons refcrent fur les ca,
tes & n'oferent mmIne s'en éloigner,

2. Ces côtes n'étoient pas peuplées, & on tie vit
jamais un pays plus fauvage;, au point- qu'on ne put
amaffer affez de vivres pour en charger un feul navire,
qui reporta la colonie Françoife, affamée, en Europe.

L'expédition de René laLaudoniere fut aufli extré-
imerient malheureufe; la difette perféciuta conftain-
ment les François, errants fur les côtes depuis la rivie-
re May jufqu'au Port Royal. Ribauid avoit bâti fun
fortin fur la plage feptentrionale: on crut mieux faire
que lui, en bâtiffant dans la partie, du Sud; mais tout
cela fut inutile: les François abattus par la faminie, ne
purent réfiâer à une poignée d'Efpagnols qui vint les
exterminer. Après les tentatives de la Laudoniere &
de Dominique Gourgues, là France ne voulut.abfolu-
nient plus entendre parler de ce pays, ni équiper une
feule barque pour s'en mettre en poffeffion; ce qui lui
eût été très -facile, vû le peu de forces que l'Efpagnot

ny cnetenoit: d'ailleurs la France ne reconno.ffoit
eloyÎ aucâz traité de paix, aucune alliance, aucune ami-
tié, ancime pojejßon légitime d'aucune Pu¶fance, au- de.
là du premier Méridien, que les Géographes'Efpa=
gnols faifoient peffer pâr la plus occidentale des Aço-.
ces, apparemment pour le faire coincider dans lafigne
de démarcation d'Alexandre VI. (*)

(*) -Les Efp2gnos avoient encore des raifons particulie;
tes pour placer le premier Méridien aux Acores, aa lieu dt

0
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Quand .au milieu du dix -eptiéme fiécle, let fav
Anglois furvinrent dans cette partie de. la Floride, fa vÎ

is furent bien éloignés d'y découvrir cette preten.i P
due Monarchie, imaginée par Briftock, ou par Ro- ?"a
chefort. - Ce pays étoit dans, le plus grand déla4 notr
brement: les Erpagnols n'y avoient rien défriché, jaigi
& l'avoient laiffé à peu près en cet état où l'on a as
trouvé; après le Traité- de Fontaineblead , la Pénin- fu
fule de la Floride & mine la Floride Frapoi- carte
fe, où les Anglois n'ont pu compter huit- diille ha. Danv

bitants; & tout étoit rempli de gibier, comme dans adlei
un pays neuf: la -quantité des Serpents & des b- Perne

tes venimeufes égaloit celle qu'on'voit dans quelques-
cantons de -, Georgie, .où l'on n'a eicore pu éten-
dre la culture.

Leritique n'avoir qu'à combiner les dates, pour
'#appercevoir qu'il ne pouvoit y 4voir une grande Mo-
narchie dans cette région enr 1653; puifqu'en 1662,
époque de la fondation de la colonie Angloife, on
n y vit que quelques Sauvages qui vivoient de la'-' n
chaffe, d'avo

Je ie fuis apperçu que le Critique cite I-chaque des:
inflant, les Differtations de Gueudeville, ce Moine P

thofe

le placer aux Canaries, & ils faifoient accroire quer là bouffo. fe exil
le ne décline pas fous le Méridien des Açores , ce qui eft ab- tore e
folument faux.- car elle décline par -tout. Au reffe', on con- il
tinua en France à adopter la pofition -du premier Méridien 1 à m
la mode des Efpagnols, jufqu'au régne de Louis XIII. Ce fut pour i
le Cardinal de Richelieu qui fit porter l'Edit, par lequel il eft d'en
férieufenient défendu à tout Géographe, fifeur des cartes, & e
graveur, de placer le premier Méridien aux Açores; & il fe- lhifio
roir difficile de trouver des Mappeniondes Françoifes où cel4 aes
ns-fois obfervé,

oe
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defroque,- qui compiloit en Hollande, pour gagner
de, fa vie, quelques relations de voyages dans le ftyle

M le plus impertinent dont aucun compilateur fe foit
o- jamais fervi. On conçoit qué quand on veut con-

hoître l'hiftoire de l'Amérique, 'il faut reçoürir aux
Originaux; & nor pas citer Gueudeville, dont 1'4--
las hlioriqüe ne peut pas mênxe fervir aujourd'hui,
a furtout poui'. l'Amérique4 dorit nous avons des
tartes bien plus exades, publiées par Mrs. de l'Isle,
a Danville, Green & tant d'autres. je parlerai encore

ailleùrs du mauvais choik des Aùieurs cités par Dem
A Pernerj'

les

CHÀPItRE XXXII .
ur

Dés Patagons.

on
la n accufe l'Auteür des Rechei-ches Piofophiques,

d'avoir fait tous fes effortà pour détruire l'exiffence
des!:prétendùs Géanis de la-Magellanique. A cela je
iéponds que, quand on ent-reprend- de détruire une
S hofe, - il fuit étre au moins perfidé, jue ceit cho.
ro. fe exifle, & l'Auteur n'a jamais été, & n'eff pas en-

b tore aujöuÎd'iui þe-rfuadé dé l'eiiftencé des Géants:
il a même plùs dé motifs, iju'il n'en avoit -en 1767,

É pour n'y pas croire. Il eft trés*- libré a un chacun
d'en penfer te qu'il veui; iis ceux, qui ont lu

re. l'hifloiée des Toupi de la Grece moderne, des Bruco,.
lagues & des Tmpanites de l'isle de Santorino, & fur.

M

M.
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tout 1'hiftoire des WT mpires font 'un peu plus rEfere

vés dans leur crédulité que les autres hommes. N'a.

t on pas vu des perfonnes refpeaables par leur ca bè

radere, & des milliers de témoins venir à Vienne, ju b

rer fur leur damnation éternelle, qu'ils avoient vu des que les

Wampires?
Si bientôt on n'amene pas des Géants de la Ma., S is u

gellanique en Europe;. le-peuple mdie n'y croira

plus i nec pueri credent; & au bout de cinq ou fix ans,

on en parlera aufli peu qu'on parle aujourd'hui des

Wampirs, qui ont intrigué, alIarmé, effrayé e des em

grande partie de l'Europe; & c'étoient des Farfadets, tne cail

ou tout au plus des Chauve - fouris. Auffi les Natu ec réc

rLlijfe.sdotugent. ils aujoturd'hui le riheîmirelÙ 4

la Chauve-fouris Afiatique.
Le Critique qui n'a poirvu de ces réants, n'efl

as eu embarraffé, lorfqu'il veut démontrer, leur corniOpa pe cm - ofi -eu d'toie'nt
exiftence par de vains raifonnements. L'embarras
où il s'e trouvé, provient de ce qu'il~n'a jamais pu

répondre à l'objelion fuivante.
S'il y «avoit une race gigantefque au Sud de 1'Amé-

rique, on en auroit montré des individus morts ou viw9~l kMent
vants en Europe.

Le Critique fe che contre celui' qui a fait l

je&ion, & contre l'obje&ion même.3 ewovent
On affure, que le Père Delrio fe mit un jour

fort en calere contre un homme qui- avoit me je <
l'exiflence desDémons', qu'on tut obligé de le faigne

de peur d'accident. Il faut difcuter ces fortes de cho u

fes avee modération, & né pas imiter le Démonogra e
phe Deiriod
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JYabord l'e Ctkù'àpbe,'qtý'é Mr 'uyot, 'qui,
bx&roirt ni 'Nn,.oiônift, ni NûtùràIfleýI, mhais Un h

ltibil Marux -yntr6uvk fur ùti *r*ivgè 'de rAm' rid
,ýeles ÔV'c"un <l~nJai#au Wit hs t- d&rtze -à ïireizè

ieJsA 1les ' ýriîir fi*r-i Èibpihent f'ant '*bÉe caiffeQé
' -nîji û de . ~~tr-tr ete 'chiffe -eù oeü ll

,jetra "d'ansî laÙe, cù ahner la rnpÉýtè q1ùi eséleva
~nF~&Epaù~, qui fe 'trrouiv(i préfient', 'f-furcl'î

q&7on'f&v6it ppr 'expérience -quýiI Sý1evoiîrr Ùujourïi
ides temperes , quand 'on mêttoit des oA'e-Xýêast dans
t'ne'C ciflè fI.& qu'alors, il U».y lavoit 4'autrt -r&nede 1lué'

ie récipi»ter ccs 'dépouilles au fond "de fQce2n. Là--:
feuls 1'Ev'Ëque Efpagrol in-ourat~ &ù~ le jetta lui;-

Qnàid 'ee c'oûtvé iferot Vrrai dans 'toutes eýs -ci'
céOniftances il pr-oùuveoit mnoins 'que tieh: ttir cds&Ô
ivoie'nt 'eèpatéîmtntÈnt -appartenti à quelque qusdrdpeý

( queque iChe\ral,ý où 'à quet.qùe T-a'ureaù., Li&
Mvat'in 'Guyot, n'éanît Pas ûnarorniI1é, ý pu fans 'dùute
fe teompeýr fi grofiiEremelit;. 'pùifque Ti'e,'qui
'voirtÀhirurgiet, rama{ff, 'dans l ~éi~qeqeso
fements qii'il 'prit pour les débris d(ýuù ijifuectte-hui
Inain, 'gIgantefque: 'm ais lorfcp.i- l'es lexamihà bi e]â
tttentiv'ým'ent en Angletrre 5 où '2e c7ohv'ainquir,- qu'ile

je demande âpres ela I tout ohijtdiexf
e'cot de 'r 'Guyo, 'à'port pàr- Domt 'Piti-Éryi

.outreeoit quelque c-héq~'l hùe'ln ferbiî
ers fiux dans toutes fet circoiiflantte!; ' " ,

'. Diffeé1rratio7n -dz itqe P'12&4. '

M.
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Combien.de perfonnes n'ont pas cru avec Mariani, tior
Valguarnera & Fazeili, qu'il y 'a eu autrefois des Géants rée.
en Sicile, o4 on a-déterré des fquelettes d'une grn. tra'
.deur étonnante? Celui qu'on trouva, en 1516, près qui
de Mazara, -avDit-vingt aunes de long, nais malgré me
ces contes de Valguarnera & de Fazelli, tous..les Sa. Plir
vents font gjourd'hui d'accord que les os qu'on dé. pell
couvre en Sicile,,-& dont l'imagination a fabriqué des de I
fquelettes hmains, font des reles. de grands animaux quit
terreftres o rparius. bon

Quand on lit l'Hiftoire; on trouve des traditions han

fur l'exiqeee d'une prétendue race gigantefqtie, dans toce
preue toules pays du Mqnde,. & meme,ë dit Mr. tion

Iertrand, parmi les. Sauvages du, Canala. Que moi
n'a -t- on pas dit des Géants de la Theffalie, de 'islc Glo
de Crete, & furtout de ceux de laPaleitie, qui étoient foi
tous fexdigitaires, à ce qu'affure-le favant Mr. Huetr ine,

qui n'a jamais rêvé? Il n'y a pas jufqu'aux Auteurs du ma
Talmud qu.i ne parlent .de Géants: 1is difent qu'il qu'i
s'en,trouvait quelques -úns dans l'arche de Noé, foni
comme ils y, occupoient beaucoup de place, on fit for-
tir le Rhinc?éros, Quand on leur demande ce que
devint donc le Rhinocéros),ils répondent modefnenern
qu'il fuivit farche à la nage außi longtenps que dura
le déluge. Il faut avouer qpe ce conte-là-vaut bien Dei
ceux d Guior, de Valguarnera & de Phlégon.

L'Auteur des Recherches Philofophiques, après être
entré dans- de dpgues difcuffions fur les grands os fof.
files qu'on rencontre-prefque partout en creufant, au- O
roit-p, faire une réflexion qu'il n'a point faire,: il ne Ne
découvre pas, dit-il, Vorigin' de cette antique tradi. Or
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ani, tion fur 'exiffence des Géants, fi univetfellement adop.
mn tée. Cependant n'eft -il pas naturel d'attribuer cette
eda.n tradition à la découverte même des grands os foffiles ?
ýrès qui étoient auffi connus aux anciens qu'à nous, com-
gré me on peut le voir par le Chap. XVIiI du 36 Livre de
Sa, Pline, où il traite de l'ivoire foffile, & de ce qu'il ap-
dé. pelle les pierres offeufes, lapides offei. Or l'ignorance
des de l'Anatomie, jointe au penchant pour le merveilleux
a tx qui accompagne toujours l'ignorance, a porté es

hommes à attribuer ces dépouilles plutôt à des corps
ions humains,' qu'aux carcaffes des quadrupedes & des cé-

lans tacées. Il falloit donc néceffairement que cette tradi-

Mr. tion fur les Géants, fe répandît par - tout où on. exhu-e
Que moit par hazard de ces reliques d'animaux, dont notre
l'isle Globe contient peut - être de grands dépôts à des pro-
)ient fondeurs oùles hommes ne creuferont vrai-femnblable-luet pnent jamais, & en effet on ne voit pas qu'ils ayent jaf-

s du mais creufé fort avant, au point qu'on peut affurer
qu'il qu'il n'y a nulle part au Monde une excavation proc

, fonde de 3ooo toifes, faite de main d'hommes.
for-
que

C H A P I T R E XXXIV.
dura
bien Des animaux rares amenés, en différents temps, ci

Europe.
~tre ___________

fof.
au On a amené en Europe, en différents temps, des

il ne Negres blancs, des Eskimaux avec leurs barques, des
radi. Orangs -Outangs-, une femm de la côte de Melinde,

M-

n. ~
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-4es Diables 4e Tsvpyesr, ou des Lézards écaillex, les an le
plus. j9lis apixiaux qu'on puie. voir. Ga amen;a, d à n'e
temps de Moptaigne, rois Floridiens à loüen don# étoit
il paglebeacoup dan.s fes Efiis, à l'rticle des Caai 1640
ribales. On. a couduit ç Europe deux Siamois o1 donc,
vâtrçs, qgi'fe difoient &txe A!pbaffadeurs; mais qui *in -

étpient certainement les plus gradçs lvpleurs qui foiene ,s
jamais. venus de l'Afie en Eu'rope;i oi oùn a encore vu parmi
un Algonquin, cinq, op fix ehinoceros. & plußleurs végét
c 10is, dont l'un fut mis, çomme on fait, à la BaLh4k la Te
le, & dont quelques autres oit rtravaillé, à faBiblio ý ùux c
que dp V écan, à. la traduaioi de certains livres y avo
pou.r les Midions. ,r a encore. arpneué en Eur.pe'un Tique

ialaJare u à ongues oxeijIes, uneNégreffe, prétcenda Vanc<
bermaphroditè, & plufieurs EIéphants, dont le dernier nais
ef mort à la. méagerie de Verfailles. On aienoit du àpa
temps des Romains, des. Hippopotames; mais ils font d'être
devenus. fi raçes fur lç NiU, qu'on n'en moatre plus que c
fort rarem:ent en Eurôpe, où l'on a fait voir des Singes- & pet

zébuts, des Cafoats, plufeurs Atitzu&h.es, ul Brefi. emps
lieninfibulé, deux Grenlandois, quii, à ce que dit Crantz, peut
ont-voyagé pour des affaires inconnues.~On nous a iequel
amené des Crapauds dkSrinam, qui accouchent par le peut,
'dos, des Pareffeux ou des Aïs, des Opoffums, des Four- rappe
nilliers empailés, une fille Patagone, qui n'étoit paa de la
haute de quatre pieds, des Anes rayés du Cap, des Ca- coup
méléons, des Crocodiles, des Serpents à fonnettes, des foit i
Serpents épineux, & enfin un Hottentot qui étoit Mow bord
izorchis & qui ne s'en =ria pas-moins à Anjinerdam· qui c

On attend, depuis deux -cents- cinquante ans, des uriei
Géants de l'Amérjtue, (perfonnÏ, n'en amenq- Np u d
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les an les attend impatiemment, & plus on s'opiniltre

i à n'en pas amener. De forte que leur-exiftence, qai
le# étoit douteufe en i 4o, étoit encore plus douteuke en

1 î640, & encore plus douteufe en 1767. - On voit
done, comme je l'ai dit, que le merveilleux fe détruit

[Pi lui - nme de jour en jour, 'd'année en année.
ne Si tout ce qu!il y a de fingulier-parmi les hommes,
vu parni les animaux, parmi les produéions du régne
ar3 végétal & minéral, a été apporté des extrémités d

k la Terre pour être montré en Europe aux Princes,
ok aux curieux, au public, peut- on concevoir que;. s'il

res y avoit des ho'mmes d'une rès - grande taille en Amé-
un rique, on n'ed eût pas -conduit quelques -uns dans

l 'ancien Monde? non pour convaincre les incrédules;
ier nais pour gagner l'argent du public, toujours porté

d payer, lorfqu'on lui offre des curiofités dignes
d'être vues.

lut- Caianus étoit un homme de fort grande taille,

es- & peut - etre de la plus grande qui ait paru de long-
e temps t -or l'efpece de fortune qu'il fit en fe montrant,

itz) peut nous donner une idée de l'empreffement avec
S a ilequel on ir'oit voir un Géant de l'Amérique: on

r le peut, dis .je, juger de cet empreffement, fi l'on Le

U- rappelle ce qui arriva en Anglèterre, lors de l'arrivée
pal de la frégate le 7afon. Lebruit fe répandit tout à

Ca coup dans Londres, que ce bâtiment, qu'on fuppo-
des foit revenir des Terres Magellaniques, avoit à fon

bord un Géant Patagon: auffli-tôt le grand chemin,
n- qui conduit à Plimouth, fut couvert -dune foule de

de crieux qui, dans leur impatience, prétendoient aller

au devant de et Monlkre du nouveau Monde; mais,
4

aI
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comme les gents febfés s'y étoient attendus, on avoit L
trompé le public; & les curieux retournerent, chez pne fo
eux, fans rien voir, & furent hués bra‡ement-par le pft u
populace. çonn(

Si on m'objeéoit qu'il eft impoflible de prendre phén
de ces énormes Patagons, non plus que des fpeares prét
& des revenants qui ne fe1aiffen ufi jamais prendre, lume
je répondrois que, fuivant Pigafetta, pn en enchaîna gft a
jufqu'à trois qu'on conduifit à bord du yiffeau la pour
Vi&oire, où il en rourut deux, & le troifiéme s'%. degr
chappa.. On voit par -là que ceux qui admettent mes
lexiftence de ces Géants admettent auffi qu'on peut degr
en prendre. Il efi vrai que le fincere Pigafetta aju- mes
te, qu'il fallut employer jufiu'à neuf homrnes bien Pern
forts, & bien déterminés, pour terraffer un feul de
ces Patagons: encore brifa- t -il les plus groffes chai. "toit
nes dont on le garotta; quand on lit de pareils récits, mes
on croit lire l'hifloire de Picrocole, ou de ,Panta: dife
gruel.

En fuppofant que l difficulté de faifir un préten, l'Au
du Patagcn coloffal, fût auffi réelle qu'elle l'eft peu, avo
on compye!nd bien qu'il refteroit la reffourcéî d'appor. çrre
ter leurs fquelettes; muais ,on a eu-foin d'arnner auffi ne
peu des individus morts que des individus vivants; enc
tandis que les Eskimaux du détroit de Davis, furent fabl
montrés en Europe, la premiere année qu'on-dàécou
vrit le détroit de Davis. 'On ne douta point de leut Çés
exiftence; rcepgqu'on ne laiffa aruemii moyen À per- ne
fonne d'en douter: voià dit -on, ces Nains du Sep- am
tentrion: on peut mefurer, à une ligne près, leur liu- fiéc
teur, &-examîner atteutivement leur conflitution.,.
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La caufe qni degrade la taille ordinaire de l'hon-,
e ne fous le foixante- neuviéme degré de lqtitude Nord,

pft uneNcaufe fpufibIg & palpable; dg forte que nous
çonnoiffons & le phénomene, & ce qui pro4qit le

dre phénomene; maisil n'en en pas ainfi par rapport aux
res prétendus Géants de l'Amérique: iIs nous font abfo?

dre, Jument inconnus, i4 la caufe de leur épiftence notfs
Iîna pft auffi abfolument inconnue. Quel Naturalifne

la pouroit rendre raifon de ce que fous le çinquantiépe
s'é. degré de latitude Nord, on ne trouve que des hom-
tent pnes de la taille ordinaire, & que fous le cinquantiéme
>eut degré de latitude Sud on rencontre à la fois des home
jou. Mjes de la taille ordinaire - des Géants? cormeDom
Sien Pernety & Pigafetta le difent.
I de Unfirourro fi aifément prouver, s'il
hat. étoit vrai, & qu'on a fi mal-prouvé, fera toujours à
cits, pies yeux revétu des caraéleres de la fable, quoiqu'en
Lnta. lifent Dom Pernety &c Pigafetta.

Si .un jour on démontre jufqu'à l'évidence, que
ten. l'Auteur des Recherches Phikefophiques s'eft trompé, on

peu, avouera au moins que les raifons, qui l'ont induit e4C
por. çrreurý, n'étoient pas mauvaifes; fi au contraire, on
auffi ne démontre'pas qu'il s'eft trompé, alors on avouera
ýnts; encore que les ruifons, qui lui ont *fait rejetter cette
went fable, n'étoient pas mauvaifes.
cou: Tout ce que le Critique,, a écrit en faveur des
leur Géants de l'Amérique, e abfolument inutile: car on
per- ne peut répondre aux objedions, de l'Auteur qu'en

Sep. amenant des Géants même en Europe; mais fi deux
hau- fiécles & demi n'ont pas fuffi pourcela)il-ne- faut

M5s
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oh que la Differtaton dti Crtique mait con,
drinen de la réatité de ces énbrues mortels ele çroit?

i'auroit ôté jufu'audernier doute ,, fs ei voè' auvd
íµielques -uns fur leur 4xiftence; enfin' elle meôt ren- 7
:lu plus incrédule que jamais,: fi j>éëtis du nombiè de
ceux qui ont crtu qu on trouvoit, en Sud du nouveau plus
Monde, des hommes hauts de douze à treize pieds,

C H A P I T R-E XXXV. yin

Ofbrvations /ur ek pendus Çanpt. dç

Q and Mr. le Préfident de Maupertuis a veula con.
noître la véritable taille des Lappons, il les anefurés,
Quand feu Mr. I'Abbé de la Caille a voulu connottre
la véritable taille des Hottentots, il les a mefurés.
Mais les prétendtis Géants de la Magellanique n'ont
jamais été mefurés par ces Voyageurs mCmes,- qui
atteílent leur exiflence. Or jofe dire que cela efi
inouï. Ç

Le Critique, toujours porté à noircir l!Auteur des
Recherches Philofophiques par les imputations les plus
odieufes, laccufe d'avoir falfifié la relation de Byron,
& d'avoir fait débarquer iyron dans un endroit où il
,le fbarqua7 point,-Mais qu'importe- ili l'exiften- p

ge de çes prétçndus Géts q1u'ou les ait vus dans la n



errA Del Euego, ou fur lp bord £eptentridrial dQ Dés.

proi:? puisque l'Autreprconvient, que Bgon dit avoir

vu<des hommes hauts de neuf pieds;; mais je nie que

Ilyron dife qi'il lesa mefurcs.

de 'uaplirn Géent ef triouvéj la çofe diq monde -1
plus facile eft de Je mef4rer,

Qui croiroit que les difrfents Voyageurs, qùi

parlent des Patagons, varient entr'eux dc quatre?
yingt- quatre pouces, fur leur taille? Cependant çcela

,ef tauffi vrai que ççla dl inguï.

Selon la Giraudais, ils font hauts d'en,
viron e- - 6 pieds

Selon Pigaf'etta, - - 8-
Selon Byron, -- )-- 9

OSei Selon Aris, -10

rés, Selon Jantzon, -

ire (i) Selon Dom Pernety, ils font au moins

es. auts de 12 à 13 pieds, ce qui

ont donne pour la hauteur moyenne 121-
Selon Argenfola, - - 13

qui

SLe 31 Mai 1766, ayant reldché danr la baye Boucaut ave¢
d rois hommes dei.tû-èdàpage 'k. de la Giran4ais fit mi grandJ
d ombre de saUvag çs, il y en avoit jifqe' 7 à S cents, y comprit

plus les femmes & les enfants , tous diie b s. grandeaile, plfienr
S 'euviron fx pieds. Relat. de la Giraudais.

(* Je fixe ici la hauteur des Géants de Domu Perety d'A
u il près l fquelette dont-il parle à la page i2o de fa Differtatioiý

fte- Par s'il s'eft inagié, qu'on l réellement tiouvé en Amerd.qua

Sla pn home qr dgnt la 4ille étoit haug ar igiud l î

ÏM
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Il réfulte deýce calcul qu'à z pouces par:pîed, ep Han

Voyageùrs ygripnt entr'eux de 84 pouces, .ce qui fait n'a

déja beaucoup plus que la taille d'un hoinme ordini" non

re. Or, pour trouver lequel de tous ces Voyageurs ]

mérite le plus de'croyance, i faut bien nippofer, que par j
('eft ou la Graulais, pArgenfola. fon

j I. tion

De tous ceux qui dOivent avoir vu des Géants en prêt,

Arnérique, aucun n'a fu dire S'ils ont de la brbe, o4

fi à l'inftar des autres Américains, ils ont le menton me

naturelleTient ras. Au refie, je ne fuis pas étonné én a

que, perfonne p'ayant penfé à mefurer ces prétendus parl
Mùonfres, pérfonpe n'ait auWi penfé à les obferver.

IV.
Parmi les Voyageurs qui ont attefé l'exiftence tle dan

cette pfpece d'hommçs coloffale, on ne trouve ma- aujc

þeureufement aucun Philofophe, aucun Naturalifle, de t

aucun Médecin. Il s'agit d'un fait d'Hiftoire Natu- tom

relle, & ce fait n'eft rapporté que par des Auteurs de Fée:

relations qui n'avoiert pas étudié cette fcience; car qui

enfi4 Pigafetta, le commis Aris, le romancier Argen- ils,

fols, pe fontpas des'Buffon, çes d'Aubenton, des
foni

l pieds, il s'eft fans doute auffl imaginé-, qu'on rencontre eh mes

Aimérique des hommes vivants de cette hauteur-là. Tout ceci ve c
eit fort conféquent: là où les corps morts ont la ftatvxre gigan,

tefqqe, il faui bien qu'il y ait des Géants; mais, fi malheureu.

fement ce fquelette avoit appartenu à un Cheval, alors tout cett

ceci ne ferojI plus fi conequent. . Je dirai dans la fuite, qu'en ces
ne fuppofant ce fquelette que de dèuze pieds & demi de haut,
il fe trouveroit qu'il avoit appartenu à un individu qui etoit car

plus quiesGéant. Ainfi il y a dans la narration de Dom Perne. me
ty un double merveilleux, & il n'a laiffé après lui qu'Argenf>
la., comme on le voit par mon calcul.

ja
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ed Hans -Stoane. -Mr. le Commodoe Byron lui-m€me
Fait -na jamais afpiré à. la réputation d'etre Anasonpfe,;

4 non plus <que Mr. Guyot.
urs Le Voyageur le plus tiefpeabk paï fon caraaere,

ue par fon mérite perfonneli enfin efè Mr. le Lord An'
fon na pas daigné feuleient faire iuférer- dans la rela.-
tion écrite.par fon Chapelain, le inoindre mot fur les

en prétendus Géants.
04 Ouant à Mr. Frézier, il n'a jamais vu aucui hon-
ton ine en Amérique d'une asille extraordinaire; -mais il
iné en a feulement ouï parler,, tout comme on cd entend,
fus parler'e Europe.

v.
Oli ofe bien nous dire quei dans-de certaines isIes,

-1e dans de certains cantons de la Magellanique, on voit
ial- aujourd'hui des Géants, & le lendemain des hofnrnes
fte, de taille Ordinaire: cormiîe fi refiee humaine y ýtoit
tu- tour à tour enchantée & défenchantée par la vo'i des
de 'ées ou- celle des Magiciens de l'ancienne Chevalerie,

car qui faifoient-paroître & difparoître un Géant, quand-
en- ils vouloieùt.-
des Mais, dit-on, ces qéants de la Magellanique nc

-font qu'errer: .& en outre iL y a parmi eux des hom-
e eh mes de taille, ordinaire,- pele- mêle; de forte qu'il arr-a
ceci ve qu'on voit.tantôt les Géants, & tantôt-les homnï-,

gan.geu- de taille ordinaire dans le -même lieu. javoue que
tout cette invèntion eft fort-ingénieufe, pour ne laiffer voie,u en ce» cuces éants qu'à ceux quit-nt les yeux.faits pour cela:
etoit car quaxd quelques jours après, il furvient un hom-

1rne me qui a cultivé l'bittoire naturelle, & qui -ear con-
féquent,. de*hoss yeus on lni;dit: vous vee trop

I



terdci fri raag propo~i t es G6ans;j Ùtoießt in p

hici ers:fontJpâètis & penne fa iits f Il ont
lés. Si e1fuite ce Naturalifle tevèflit§ eù Euré l
faire fon,:rapËoitç boriiPetaity lui diroit côltnin i S
dit luteurn des Rcherchcs -PIilfophiques: 107us & det
nêtes pas du tant Logicieii; Ê que &oVUs vous fervéz con

tre 1exifenee Ades Géants de prenves ùégatiies: & ilù ße
clair comm le jour que tous -ceux qui fi fervet' d Fitt plas r

ves négaties,:ne font pd Lègiëiets, q q'ui lôtimei
qui affure n'avoir pas vu de. Géâts &-dés Démons,' eß
#e homme, qui anifwnne: Itres-.inl: car' e-s GéèSanits e ln1

pIlu/eurs mafo'ns de plafince dans les fables d id Terrd C
Del Fuegb; quatid ils ne fnit pas dans une de ces ma eù

ons, ils fontfans douté dans une àztrè, & laieMhi#rèn
eux des hommes -de taille ordinaire, pour garde leurï GYhn
châteauxh

Que rêpondroit àceed lé Nátutalifle 'il liaufËeroit
les épàules, & ne répondroit-rieni:

J'obferirei que cette conft(iin de - dàét iâctes
d'hommes.différentes- foús Iê-m&ne:climat, fùr id
eine terre, en un fait qui, à mon avis, choqu¥ldi A

1&x de- la:Negre: aùtant qu'elle-fous en conúûe': il
'y a, pas d'hommes natu-ellenent blancs pai-mi les

Negres, ni dès Negrès parmilrs Nanca de YEûrojp s
ni de très- petits hommes partni les Sùedoî; ni deÏ

hbmmes grânds. comme les -Suédoisprii les Eskir-
naux, Ce mélange de Géits'& d'individus dtile

ordiniire dars?'le Sua de IAmérique :-ef céeedýant
tha fait dontonniennentz ceux "mêmes gei Mäeient

Géants: ils ont vu, dient Rs lin

r itauient gd: ad
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cing pieds, & des Sauvages de-flouze pieds & demi.
Ils ont -cru par là diminuer le merveillex- mai.4 au
cbntraire. ils ônt par là rendu ce ,metveilleuX enceiø
plus incroyable 'ef étayer une fable par une surre,

Si-l'on difait que cea Sauvages de niature coloffald
& detaille eommune, ne conflitpent pas -detxeeg.ceg
' dilinges alors j en conclurois t4u'il y a paMi eux
des individus fortuiteiment plus giands, fortuitep1ent
plusrobuaes, - o: me parmi. tous les autres hommesè

e luf Pèrnet afftire que, ppnr détruire je Géanti

Je l'Amérique, i ftupes f4udref de Jupiter. *

Cet admirabjerraifonnement.rie fait reffouvenir d,
celui des Hongjgois lorfque la Cour de Vienne en-

e voya chez eux. r ecommiffion &ades troupes pour

ahner l'affaire dééWampires: la Cour, dit,-o, veut

nutilement détraire ces Eres. - 'ny a que Dieu feu
Dit pi piffe les détruire4

Il feroit ofez.diicile, felon mois de foudroyer
ceses éants qui n'eiftent pis; & qui n'ont jamais

Au refte, -il -eridicule de parer de Jper- re
n'il ei queflien des Sauvages de 1"Amériquë; eomw 

les e ieft impie de parler·de Dieq, lorfqu'il en qtefIjoi.
es Wampires- C'en mêler deS; chofesiiffinimen-Çef mdferse
la pecables, avç4 des fables infiniment abfurdes.

tille L~. randeur des infeaes du riotiveau Monde ud
ut / ouve-tello dnc pas-1e la.façn la plus formele,

~ent . - - .

Fe, DintM ;Améiqjue, ê 3 S
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la r4aite de ces monfrulex mortels qu'on doit" avoir j

us à la baye Boucaut?, ces infeé&s ont autant de rap. re

ptitaVc les Barbares- qu'on voii eret fur la côte dé qu

ferte ds Patagons, que les mouches qu'on 'voit eri tre

Frife ont de rapport avc les ch1evta de la Frife, & fai

lê:vers à foye de is PrtbYgce avec4e POVençatux. jc
% ,M$ - ''îi îzv(

t dritique afi pet étê i ,tai de démontreè siel

I'xiftênce des Géants, qu'il s'eñ lui-même à la fin 

opperçu de la futilité de fes faifodnements pufqu'il

opofe de faire voyaget les plus ï1Iuftef Philoopes éul

l'Europé aux teirt Miagelaigus - - oùr Ur examis foî

fner lés thofes. A celale tépobnds que-ces terres Ma- lu

gel1ariique5 font ' fihriblemei fêiiless & habitées a

par 'ds atiois fi brtiales ·& fi babaès; qu'au lie a

d'expofer la vie de qùelqùës - Phiofephes ; de quelqües

1iom %s précieux ut ne nîiffe'nt pas tous les ans, &qi

pour la confervation desquels nous ne faurions forme

timpNi Væüex il fefoit infinirnant plu§ cômmaode, & e

in&nè ,plus fenfé d'aménerides Géants en 'Europe.

P-emiérément ils font fujeis nés de l'Efpàgie par là

rife de~potfelion de Sartniento ou par le droit du ar

lus fort,' qui, feon-Sëpulveda> e uie efpece di

dtoi, divin: ainfG on ne fetoit peuà- ces .Géants un

bien grnd tort d'ên enlever quelque .-us fous le bon e

plaifir dû Roi dEfpagne qui neleftilrôit pas cette

pprmiffion ý fi on lui rermontroit que le Roi dé Suédé

a îeiî daigné accorder aux AadémiCienS François la

permiffion d'énilever deùxLappns, un mâle& une

femeter En- fecond lieu, ces Géants -feýroient-ùn es

fortune fi rapide err Eurôpei qlu'ils~nei'e repentrOient
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tvoi janiais d'erre fortis de leurs déferts. Mr. Guyot afib,
rap re qu >s mangerit volojitiers des chandelles de fuif, &
d1. qu'ils beiveutlolontiers de lhiiile: 'eri dé cas leur ei-
en tretien ne coûteroit pas beaJ.oup; mais ce qui me
& fait le pitis de peinei c'efi que le inCmn Mr. Guyot

àjoute: qu'ils f&nt fort dévots & fort jaloux: il y en
evoit un entr'eux , di - il g qui marmotoit continuelle.

atrei inent.) où eù demandd-la raifin; le Chef ßr enèendre qu'il
a ßi prioir, en innrait lé CieL

qu'¡ · Mr. de-a. Giraudais, autre Voyageur auffi exa& &

phes nfli éclairé ;que celui que fe viens de citer, dit au
:mil contraire ;j, es Iaiagons ie font- pas- du tout ja-
Ma- oux: leurs feminesýétoient très-blanches, jolies,& avoient
tées l'air d'être très!. s.od fles uoique leurs maris même en.

lieu ageffeni les François à teurfairé de carefeès. (*)
qües , Ces-Patagons connoiffoient bien péu lés F-ançois,

& ui fe font fait chaffet neuf fois, d'Ialie, dit Mr. de
rme Montefquieu,î à caufe de leurs libertés avec les fem..

& mes, & de leui infolence avec les filles; (**
rope~ X
par, l Après ávoir tdnt parlé de Géants; il faut bien finir
it du ar rechercher ce qu'ori entend par ce niot de Géant.

ce dé O affuré qu'un Autéù Allemiend a prouvé par

is uà es iaifons phyfiquès, qu'il n'y a point de Géants dans

boil 'efpece humaine & que -tes hommes. que. nous

cetè oyons paroîtré de teinps en temps, & dont la tailld

(s ) Relation de la Giraudais. On reconnoit bien le géni
une 'un Marin, qui faifoit à fa guife des iffertations fur les meurg

un-es Sauvages.

ieéd (~ * E/prii AeS Loix. Livre X.· Chap. XI.
N
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excéde de beaucoup la flature commune, font des
Monfires. Comme je n'ai pas vu cet ouvrage, je n'en
puis apprécier les preuves; mais cet Auteur a 'pu em obfe

ployer des raifons admiffibles. - D'ailleurs, ,on con- Ch<e
íoît aujourd'hui tous les pays habités du Globe, hor-

mis l'intérieur des Terres Auftrales: on « vu néan- té

moins fur les côtes de ces Terires, des hommes qu'on 'bos
fuppofe reffembler au relle des habitants: Dampierre her

en a rencontré quelques - uns, ainfi que Pelfart: .ceux
qui ont éé vus par Pelfart & par Tafman, étoient de
la hauteur ordinaire, & n'avoient rietde fingulier, den
finon qiuils marchoient quelquefoi droits & d'antre. i¿
fois fur leurs mains & fur leurs pieds, comme les Né- ID

grillons fe traînent dans le fble avant qu'ils fachent lem
fe tenir debout. Corieille deBruin nous a auffi don- u

né le portrait d'un homme des Terres Auftrales, qui o

étoit plutôt.petit que grand. Or dans tous les pays
connus du Globe on n'a pas trouvé une feule efpece te
d'hommes qui.eycédSt la taille ordinaire; mais on en ire

a trouvé quelques efpeces au-deffous de la grandeur U
commune: tels font les Samoiédes, les Lappons, les Gg
Scrélingers du Gronland, & les, Innuits que nous
nommons Eskimaux. Ne feroit -il pas bien étonnant ýie
après cela, que la Nature fi uniforme, fi confiante, fi des
invariable par-tout où le genréhumain eft répandu,
eût précifément violé cette regle, & rompu ce modele
dans un très - petit canton à l'extrémité de l'Améri-

que; & cela non pas à P'égard de tous les habitants,
mais feulement,à l'éga-d d'un très -petit nombre; de no
forte qu'elle n'y auroit pas produit une racç de Géants, loit

mais feulement quelques .fmilles de Géaits. - P
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I )aus les efpeces anirnares, la Nature n'a, pas cn-

la tiérement obfervé cette uniformité; mais elle l'a plus
obfervéç qu'on ne penfe: car la plus petite efpece de

n- Cbiens efn une race fa&ice & artificielle, que l'hom«

>r- îne,qui aggrandit ou rapetiffe.ces animaux à fa volon-
"- té, a ainfi réduite t abandonne à ellei mme dans les
On bois, elle reprendroit infenfiblement la taille du Chien

ere berger, qui eft le prototyp' de tout le genre.

u • Quant aux autres efpeces de quadrupedes, o

de peut affurer qu'il y à parmi elles des variétés: cepen-
er, dant le plus gi-and Chevl de.Hollande n'eft pas un

tre- Géant refpedê* ment au plus petit Cheval du Nord,

ou de la Chine: non plus qu'un Suédois, ou un Al-
Lefnt lemand n'ef un Géant refpeElivement I un Lappon

on- ou à un Groeiandois. Mr. de Buffon affure qu'un
qui homme de dix pieds eroit un Géant; par la raifon

isys qu'il eurôit le double de -a taille d'un homme ordinai4

ece te, qu'on fuppofe être de cinq pieds (*). Pour éten'è

le tire cette propofition au point qu'on puife en faire

leur ne regle pour favoir ce que eeft véritablement qu'un

les Géant, il faut établir que la taille ordinaire eft de

Eou cinq pièds trois pouces: ninfi un individu de dix

nant pieds & demi, feroit un Géant, dans toute la rigueur
e, f des termes%

ndu>
dele

mérl- (*) Quand on porte la taille ordinaire de lhomnmie à i p;its

Lantsj , pouces, on ne fait qu'adopter la mefure la plus inodétée;
-car en prenant toutes les nations les ufñes parmi les autres, on

Sde touveroit peut- être qu'on pourroit aller au- delà, & fi on ail.
loit jufqu'à ç pieds & pouces, álors la taille gigantefque Wroie
ide i l pieds: le grand Arabe qui fe montra à Rone fo&l'Em
pire de Claude, n'avoir pas cette hauteur -là.

J

1 1, - 1 .Il ý ', , - , mm
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Cet énorme humain dont parle Dom Pernety, &

dont Mr. Guyot mit les os dans une caiffe, avoit, à ce
qu'un ofe nous dire, douze à treize pieds de haut:
ainii il fe trouve qu'il étoit plus que Géant. En fup-
pofant qu'il avoir, comme j'ai dit, 12½ pieds, alors il
auroit eu, depuis les talons jufqu'à la bifurcation du
tronc, fix pieds trois pouces: en forte qu'un grand
Européed auroit pu paffer entre fes jambes debout.
C'eft bien faute de réxion qu'on donne dans un tel
merveilleux.

Si l'on met cet horrible coloffe fur un petit cheval,
on voit qu'on augmente le merveilleux4le beaucoup;
mais fi l'on veut encore l'augmenter davantage, il n"y j
a qu'à faire faire à ce coloffe & à ce cheval vingt lieues
Par jour fans boire ni manger: ce qui ne feroit pas
beaucoup pour un de ces Chevaux jeûneurs de l'Amé-
rique, qui, à ce que dit le Critique, -reftent trois jours
& trois nuits fans prendre aucune nourriture, & fans r
s'abreuver; & cependant, ajoute-t-il, ils font bien t<
plus beaux que les Chevaux d'Efpagne, & font foixan- n
te lieues d'une feule courfe, fans s'arreter. e

Quand on nous amenera de-ces hommes de IArmé- rr
rigge, hauts de 1 à 13 pieds, alors on croira volon-. di
tiers tout ce que Dom Pernety dit des chevaux; mais d
il exagére en parlant des betes, comme il a exagéré tc
en parlant des hortxmes. n

ta
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& -
ce

CHAPITRE XXXVI.
,lut:*
fup- Obfervations flr les Foyageurs.
rs il________

i du

rand Il enf naturel de faire 'obje&ion fuivante.
>out.' Ceux qui difent avoir vli des. Géants de dix pieds
n tel & demi de haut, n'ont eu aucun intérêt à mentir fi

étrangement. Donc ils n'ont pas menti étrangement.
eval, Paul Lucâs n'avoit aucun intérêt à dire, qu'il avoit
oup; vu le Diable dans la heute Egypte; ni Tavernier à af-
1 n'y furer, que les femmes Turques font des forcieres qui
ieues favent nouer & fenouer l'aiguillette: cependant ils
t pas ont dit cela. Quand une fauffeté eft découverte, il

Amé eft affez inutile d'en découvrir les motifs. (*)
jours Au refte, on peut établir comme une regle génE-
fins raie, que fur ioo Voyageurs, il y en a 6o qui men-
bien tent fans intérêt, & comme par imbécillité; 30 qui

ixan- mentent par intérêt, ou fi l'on veut par malice; -&
enfin zo qui difent la vérité, & qui font des hommes:

Armé- mais malheureufement ce n'eft point encore tout de
'olon- dire la vérité, -il faut rapporter des faits intéreffants,
mais des obfervations dignes d'être connues, & ne pas

agéré tomber dans des détails qui n'en font pas moins pué-
rils pour n'être pas faux, & qui deviennent infuppor-
tables, Iorfque fennui y efn joint.

(*) Ce Diable de la haute Egypre, que Paul Lucas a vu en
V699 & encore en 1714, eft le Heredy. C'eft un ferpenr ap.-
privoifé auquel un Dervis fait faire des tours auffi groffiers que
les Polonais en font faire à leurs Ours.

N 3
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On s'enf plaint' depuis longtemps, & on fe plaind tion
encore tous les jours, de ce que dans cette foule im- leurs
portune de Voyageurs qui fe mêlent d'écrire, il s'cn teurs:
trouve fi peu qui mérit'ent d'être lus; mais cela n'eft àufi
pas étonnant, lorfqu'on réfléchit que ce font ordinal- en Fr
rement des Marchands, des Flibufliers, des Arma- dous,
teurs, des Avanturiers, des Miffioinaires, des ReUi- I'origi
gieux qui fervent d'aumôniers fur les vaiffeaux, des ces d
Marins, des Soldats ou des Matelots même: l'Hiftoire paffe
Naturellç, l'Hiffoire Politique, la Géographie, la Phye pays
fique, la Botanique, font pour la plupart d'entr'eux, beau
comme les Terres Auftrales dont on entend toujours éné
parler & qu'on ne découvie jamais. De tant de Reli- ialle
gieux, qui ont décrit leurs longuet pérégrinstions,, il Adi
n'y en a que très-peu quife foient diftingués, & pour vent
ainfi dire élevés au -deffus du vulgaire des Auteurs de la ré
selations,. fur lefquels ils auroient dû avoir, à ce qu'il fur c
femble, quelque fupériorité; mais leur jeuneffe cl cn été,
tiérement conficrée à la Théologie, la chofe du mon- état
de la plus inutile pour un voyageur. Il y a dans ces.
chaque ordre monaflique un degré de-crédulité plus geur
ou moins grand, & on doit cette jufrice aux Jéfuites, les p
que ledrs Millionnaires ont été plus dégagés que tous les Au
outres de préjugés grofics.. Ce qui en yrai par rape Phil
port aux ordres monaftiques, en encore vrai par rap'
port aux différentes nations: j'ai lu une certaine col- ei
leaion faite en Allemagne, où l'on a raffemblé tous joi
les voyages écrits par des Juifs, dans le go«t de l'itI- né
néraire de Benauin de Tudele, & je puis affurer n'al
voir'jamais lu de relations où il y ait plus de fauffetés (
que je n'attribue pas à la mlUice, mais à la fugerflio
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tion & à l'ignorance. Les Efpagnols font außli dans
leurs relations pitoyablement fuperilitieux, exagéra-
teurs: & ce qui pis eff, d'une prolixité affommante:
suffi prefque tous les voyageurs Efpagnols, traduits
en François, font abrégés par les tradudeurs: Mr.Ei-'
dous, en traduifant Gumilla, l'a réduit à la moitié de
l'original. Les Italiens font crédules & minutieux:
ces deux défauts fe font bien fentir dans Gemelli, qui
paffe pour un de leurs meilleurs voyageurs dans les
pays lointîins. Les Anglois ont en ceci, coinme en
beau> oup d'autres genres, réuni les extrêmes; mais

s généralement parlant, leurs voyageurs, fi on en excepte
- Ialley, Wood, Shau, Anfon, Pocoke, Dampierre,
il Adiffon, raifonnent plus profondément qu'ils n'obfer-
r vent avec exaUitude. Les Hollandois ont toujours eu
e la réputation-d'être véridiques, & on peut compter

'il fur ce qu'ils difent, lorfque leurs voyageurs n'ont pas
re été, comme Aris & Struys, des hommes nés dans un
n état qui exclud toute éducation & toutes connoiffan-
ns ces. Parmi les François, il vient de paroitre un voya-
us geur qui, s'il avoit plus écrit, auroit peut- être éclipfé

es, les plus célebres Auteurs de fon pays dans ce genre.
les Au rente, Mr. le Poivre a rempli fon titre de Voyageur

ape zhilofophe & c'eft beaucoup (*).
ap' Les Allemands ont produit des voyageurs très-
oe efimables, tels que Kempfer, qui à un grand fens

0us joignoit une étude profonde de l'Hifoire Naturelle,
'itir- fi néceffaire pour écrire un bon voyage, que fans elle
n a,
:é; (*) Ce petit ouvrage de Mr. le Poivre, eft intitulé, Voyage:

d'u Philofoplie, on Obfervatiourfur les meurs & les arts des peu-
PIc: de I'Afrique w1 de tAf-N.

N4
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il.me paroît prefqu'impoflible de réufir; & c'eff une l'art
efpece de prodige, qu'avec le fecours feul d'une gran. juie
de leaure & de peu de connoiffa;ces phyfiques, Mr. mais
le Chevalier Chardin ait pu produire un ouvrage tel 1a f
que celui dont on lui efn redevable: il efn parmi les.
Voyageurs modernes ce qu'efn Paufanias parmi les an.

· ciens, Polybe parmi les Hlifnoriens, & Strabon parmi
les Géographes. Cet homme avoit un efprit fi jufne,
& une pénétration fi grande, qu'il devina les principes Ex
fur l'influence des climats, que Mr, de Montefqieu a
développés; ainfi qu'il avoit deviné la véritable origii
ne du Defpotifme oriental que Mr. Boulanger a tâché
de développer (*). Enfin il étonne atitant par la for
ce de fon jugement, que le Voyageur Belon novs
étonne par les connoiffances en Hifoire Naturelle, & O
cela dans le feiziéme fiécle, lorfque cette feience rai phi
nimée par la voix de François 1, fortoit d'une nuit ad
profonde. on

Il efi fans doute bien furprenant, que de la feule me
Univerité d'Upfal il foir parti, depuis 1745 jufqu'en vea
176o, plus de Voyageurs Naturalifies que d'aucun
pays de l'Europe: Ternfiroem, Calm, Montin, Haf. fai
felquifn, Torenius, Osbeck, Lefling, Kahler, Solan bo
dre, Berg, Rolandre, Martin, Aldfromer & Falk. Gé
Tous ces difciples de Mr. LinnSus ont prefque par- co
couru le Globe entier: s'ils avoient auffi bien poffédé ble

eu
(*) Le premier chapitre du gouvernement civil, qui, dans

la grande édition de Chardin in 4 to fe trouve à la page 286 du
Tome 3, renferme le germe de toutes les idées de feu Mr. Bou- loi
langer fur'le Defpotifme. - Mr. de Montefquieu paroît plutôt
avoir pris dans.Chardin que dans la Sagefe de Charron, fen
printipe fut l'influence des climats, ou il ne l'a pris. nulle:part. -e
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ne fait d'écrire élégamment, que celui d'obferver avec
n. jufleffe, leurs ouvrages feroient þien plus répandus;

mr. mais en excellant dais le fond, ils ont péché dans
tel la forme.
les.
an-
-mi

CHAPITRE XXXVII.

pes Examen des motifs que peut avoir eûs .l'Auteur des
u a Recherches Philofophiques, pour nier l'exiften?

ch ce des prétendus Géants de la Magellanique.

for

,& On a objeaé, que l'Auteur des Recherch e Philofo
rai phiques a eu un intérêt tout particulier pour ne pas

nuit admettre l'exifnence des prétendus Géants: car, dit-
on, s'il l'avoit admife, il eût détruit fon propre fyfle-

'ule me fur la dégénération de 1'efpece humaine au nou-
u'en veau Monde.
cun Cette obje&ion n'eff pas commune, & celui qui l'a

Haf- faite n'y a pas réfléchi. Pour que cette objedion fût
lan- bonne, il faudroit que tous les Américains fuffent des
alk. Géants; mais fi ces Américains font imberbes, fi leur
par- corps ef entiérement dépilé, s'ils font prefqu'infenfi-

ifécé bles en amour, fi la propagation cf très- foible parmi
dans eux, s'ils manquent de forces pour porter & remuer

d des fardeaux comme les autres hommes, s'ils fe font
Bou- laiffés fubjuguer par les moindres petites armées Eu-

plutôt 1
l ôt ropéennes, s'ils manquent d'efprit & de mémoire, fi

part. -leur nom feui ef une injure pour 1es Créoles, qu'im-
N5
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porte- t-il donc à cette race pufillanime & abatardje, mOf
qu'il y ait quelques Géants ou non dans un très -petit nef
canton à l'extrémité de leur malheureux Continent? par

Puisqu'il n'en eft,pas moins vrai qu'ils font quant à aier

eux une race foible & de taille médiocre. tta
Les Lappons en font-ils moins des iidividus ch* fau

tifs & dégradés; parcequ'à côté d'eux on rencontre qui

des Suédois d'une Rature impofaute & d'une belle du
figure? dos

Pour que cette objeaion qu'on a faite fût bonne, Elé

il faudroit dire, que a taille gigantefquie el la taille I
ordinaire de tous les Américains, & que ceux, -qui peu
font de petite taille, ne font qu'une exception à la Fra
regle. Or, ce feroit dire la chofe la plus abfurde qui

peurroit tomber dans refprit d'un homme maade: des
veIt agri fomnia. int

Si au nouveau.Monde il y a vingt -cinq à trente pr o

millions d'Américains tous imberbes & hauts de cinq
pieds, & fi outre cela il y a encore au nouveau Mon- ,, b

de deux ou trois -mille hommes élevés de dix pieds n

& demi; ce petit nombre de Monfires pourroit -il em- » n

p&cher le grand nombre d'être ce qu'ils font? c'ef à r

dire, des mortels abrutis qui ne peuvent cultiver ni les ,

fciences, ni les arts; qui font, ou dans la mifere de la ,, d

vie fauvage, ou dans la mifere de la fervitude, le re. ,, c

but de refpece humaine, & le trifte objet d'une flérile e q

pitié. »d

Pour que cette objreaion qu'on a faite ne fût pas r

entiérement déplacée, il falloit tout au moins com. 9
miencer par faire venir quelques- uns de ces Géants en

Europe, afin qu'on eût pu les mefurer; car fai dé4
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rdje, nontré qu'en Amérique ce n'eff pas la coûrume de

petit Xnefurer les Géants. Attaquer des faits très -avérés

tent? par des faits plus que douteux, ei une mauvaife mtt-
ut à niere de raifonner, Mais que feroit .ce donc, fi on

atraquoit des faits très - avérés par des faits abfolument

ché- faux? Alors on feroit comme cet Indien de Calécut,
entre qui prouvoit que notre Globe ne tourne pas autour
belle du Soleil: car, difoit- il, notre Globe el pofé fur le

dos d'une Tortue, & cette Tortue el foutenue par un
n Eléphant: je vous laiffe à juger après tout cela, ajou,

taille te- t -il, fi un Globe pofé fur le dos d'une Tortue,

qui peut tourner autour du Soleil, comme -raffurent ces
%à la Franguis qui n'ont pas le fens commun,

le qui Pour démontrer jufqu'à l'évidence, que l'Auteur

arade: des Reçherches Philofophiques n'a pas été guidé par les
intentions qu'on lui prete, il fuffit de placer ici fes

trente propres termes,
[e cinq "Si la totalité de l'efpece humaine efi indubita-a
Mon- ,blement affoiblie & dégénérée au nouveau Conti-

pieds ,,nent, que pourroit -on inférer de la découverte d'u-

il em- ,ne petite horde moins débile & moins altérée que-le
'ef à ,,refte, & qui enl très -peu nombreufe, au rapport

r ni le ,,même de ceux qui en atteftent la réalité? Au lieu

-e de la ,, de recourir à la puiffance créatrice, que nous ne

le re. '>connoiffons pas, ne vaudroit - il pas mieux dire

flérik ,,que cette petite horde jouit d'un climat plus pur,
, d'un air plus fain, d'une terre plus bénigne; qu'elle

fût pas r ufe d'aliments plus fucculents que les autres races
is com ,, Apéricaines?" (*)

ants eni
*)a Kehrhe hlfohps. T.1 p. 363.
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On voit par là que l'Auteur a été convailct, a'âge c

qu'en admettant meme l'exiftence des prétendus fon cobi

Géants Patagons, on Lyftme fur la dégénération de Je n

la totalité des Américains ne pouvOit fouffrir aucune vue p u

atteinte; & cela eft fi vrai, que chacun eft portée de leCriti

oncevoir que l'affoibliffement dansune efpece dani' lus, ou

nauc ne çoncerne pas le plus petit nombre des indi- cun mil

vidus , nais le plus grand nombre: on conçoit encore mamier<

qu'un individu qui ei manifeftement vicié dans fon Au

raunfme. dans fes facultés intelleauelles, n'en el Critiqu

pas moins vicié, parcequ'il y a d'autres individus qui que le

ne le font pas. Aidi le Critique a eui tort de fuppo. ar rap

fer là un motif auquel l'Auteur n'a-pas penfé: (ar dernes

l'Auteur lui feul fait ce-qu'il a penfé; & quand on a fble de

Les expre(Iiots. il ne faut pas chercher fes idées; mais Qu

il falloit abfolument lui fuppofer un tel motif, pour fe arpin

procurer celui de le noircir mal-adroitement, en 'ac- ameu

cufarer ce falfifié des relations impriées, qui font -les

enr les n aIns de tout le monde, & qu'i eût été par lexa

Cnt équeat très- inutile de vouloir falfifier: D'ailleurs, anchc

n ls G eds exient, ils exiflent in. rouv
fi les Géants de ][2 à 13 pied . ' u'ü t
dépeidamment des relations.i

Comme la critique en une oflentation de fes for. ouver

ces-,i faut éceffairement qu'elle foit foutenue par e Ga

e, fuériorit de connoiffances: car c'eft fe vouer à- mou

la rifée que de tomber dans des fautes infiniment areil

plus lourdes que celles qu'on impute aux autres. avec es m

aigreur.
il faut favoir que l'Hiftorien Laat n'a jamais été riti<

riqu; & Dom Peruéty le fait alle' en Amri-

que, où il lui montre des femmes fauvages enceintes (
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, 'age de 8o ans, que Laët n'a eu garde de voir dans

s fon cbinet d'Anvers ou d'Amfterdam. (*)
e Je n'ai jamais trouvé dans tous les livres, une bé-
e vue plus plaifante: il en réfulte, comme on voit, que
e leCritique a cité par vanité des ouvrages qoiln'a pas
i. lus, ou qu'il n'a pas compris; car il n'y a en cela au-
i- cun milieu, Il cite auffi Marcgrave & Pifon, d'une,
re maniere qui prouve qu'il ne les avoit pas lus.
n Au reffe, fans prétendre faire ici des reproches at>,
fi Critiqüë,'je ne puis m'enpêcher de lui repréfenter,

ui que les Auteurs dont il s'eft fervi, font fi furannés
o- ar rapport aux pays-de notre Continenti ou fi mo-
r dernes par rapport à l'Amérique, qu'il n'étoit pas pof-
a fible de faire un plus mauvais choix.

ai Quand il parle des Tartares, il cite le Moine Plan
fe arpin qui Voyageoit en 3246, le Moine Rubrequis,

ac. ameux impoileur qui voyageoit en 1253, Buchequius,
ont les Dies géniales du Jurifconfulte Alexandre ab
p1r lexandro, qui-n'a jamais été en Tartarie, mais en re-

ars, anche il a compofé deux favants chapitres l'un pour
in- rouver qu'il y a des fpeares, & l'atrie pour' prouver

u'il y a des hommes mariris & des Sirenes, qui fe font
For- ouvent montrées,. dit-il, aux Philofophes Théodore
par e Gaza & George de Trapezunte, dont elles étoient

I- moureufes à la fureur. Eft- ce donc bien dans un
lent areil.compilateur qu'on peut apprendre à connoître
vec es meurs des Tartares Mantcheoux & Mongols?

Quant aux Auteurs fur l'Amérique, ceux que le
été ritique cite le plus fouvent après Guendeville, ce

I

(*) Difertationfir 'Amrique. Pag. izi.
M
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font le P. Feuillée & Frézief, qui Venus près de deux R
cents ans après la découverte de l'Amérique, n'ont e
rien pu dire fur la fitnation où elle étoit à la fin da o
quinziéme fiécle, ils n'ont pu rien nous apprendre fur Gé
cette époque terrible & mémorable où une moitié du reu
bonde fut fubjuguée par l'autre. con

Le Critique affure qu'il a lu E rea une iantit éch
de Relations de l'Amérique. Mais pourquoi donc n err!
jas citer ces relations? Pourquoi donc recourir à moi
FAtlas hifforique de Gueudeville? Ceux qui fe con., & d
noiffent en livres, ne pourront jamais comprendre ce 
cela. Ce qu'il y a encore de plus incompréhenibie, a l
c'ea que le Critique aj"me, que les Auteurs qu'il cite tion
font les mieux infiruits & les plus dignes de fai. citet
comme fi le Moine Rubrequis & l'Avocat Alexandre 1'exi
ab Alexandro étoient croyables en ce qu'ils rappor- fait
tent des Tartares, te p

Quant à moi, qui n'ai jamais fait des Dferration pou
critiques, il me paroît, que je m'y ferois pris tout auw nto

trement: j'aurois cité les bons Auteurs, & non le§
plus méprifables qu'on connoiffe: j'aurois cité lesAun
teurs contemporains, & non eeuxqui font venus deux
fiéctes après l'époque dont'il efi queffion: jaurois cité
des Auteurs que faurois lus, &,rfon des Auteurs que
je-n'aurois pas lus. Si j'avois été membre de quelque
Académieg & que j'euffe jttgé à propôs de lire ma
Differtation devant cette Académie, alors je n'aurois Je
rienssiégligé pour donner à mon ouvrage toute la perd Cri
fe&ion dont la matiere eût été fufceptible, pour éviter
autant qu'ileût été en moi, ou les reproçhes de tn
confreres, ou ceux du publice - Con
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Quand je réfléchis à tout ce que j'ai dit dans les
ni Recherches Philofophiques & à tout ce que j'ai dû dire

encore ici pour détruire une fable telle que celle des
fu Géants Américains, alors je gémis fur cette malheu-

reufe paffion pour le merveilleux, qui a encore éclaté
comme un mal épidémique au milieu d'un fiécle afdi
éclairé que le nôtre. D'où on peut inférer que les
erreurs les. plus monftrueufes n'ont pas trouvé la

. moindre difficulté à s'établir dans des fiécles de ténebres
o & d'ignor-ance. Comme on fait maintenart que tout.
dre ce qu'on lit fur les Patagons dans le Voyage de Byron,
bie, a été controuvé par lEditeur anonyme de- cette rela-
cite tion, le comble du ridicule eft de vouloir après cela

* citer encore ce mêmeVoyage de Byron pour démontre
dre Iexiftence des Géants. Et voilà cependant ce qu'a

fait l'Auteur d'une compilation de neuf-.cents -foixan.
te pages, qu'il a intitulé Examen, & qui n'a paru que

jou pour tomber dans l'oubli & dans le mépris qu'elle mé"
aU4 ritoit (*)

le

Au 9

eux CHAPITRE XXXVIIL
cité
que ýDt l'organifation de la matierta
que

mia
-oi Je fuis réellement fiché de devoir déniontrer, que le

perd Critique n'a pas compris l'ouvrage qu'il a attaqués

mea (*) Ce prétendu Èxamen efà une efpece de Libelle fait,contre les Rechercher PhilofoPhipses fjr les Américains.

I
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S'il ne m'impoÉtoit pàs de faire cette dénioriafraiioii ïa,
je m'en ferOis volontiefs difpenfé. /m i

Voici les termes du Crititqug ËPag. ii & iI2. , y
Que Mr. de P6 mOins timide que Mr. dc Buffo> fe

,veuille foutenir avêc luiï que la rmatiere ie S'eft or- i
ganifée quedepuis peua au nouveau Moide; que l'or4 infeae

» ganifation n'y eft ps' encore achevée de nos joursi efpe,,
'eft une opinion qu'il peut s'opihiâtrer dé défendre ian

i) tant q'it lui plaira; on né ferâ pds obigé de l'eù phes
croire fur faparole j puisque les faits dépofeit con.; rcieiis
tre lui. Mais qu'il enchériffe fur Mr. de Buffoni qui Néeap
né compiend dans fon hypothefe que les plantés &
les simaux i & que Mr. de P. veuille l'étndje fu Rec

,toutes les races' d'hommes en général Amé,itains infout

,4ois otu pourra lui dire ce quil ditau 1)odeur Mary: ajou
,vos réflexions ne font pGsbeureufes: où po'urra me -nouv

r,> a ajouter: vos arguments. font bien foibles; & le auffi
comblë du ridicule eWfde fermer les yeux à lévidence tent.

j,& de vouloir s'appuyet de phénomenes incontefna. té in
blement faux." nouv

l réfulte' coànië on voit, de cett iriùtationi celui
üè Mr. de P. a foutenu que la'rmatiere né s'eft orga- pas a

nifée que depuis peu en Amérique. Màis lé le&éui tout
ne fera pas peu futpris d'entendie que Mrjde P. à que i
foutenu précifÈéniet le contraires Voici d'abord com.-; Glo
ine il, s'ekprime là - deffus. T I. p. i ò.. ce qu

La Nature auroit-- elle été affez impuffante pour les-de
'ac hever fan ouvrage ou pour ne le compléier que par ini feuls

tervalles? 'Elle avoit placé eii Amérique des animaud qui fa
abfo1ungent différents de ceux qui vivent dans le refle. dé Si
l'Un iziéri connu. ces animaux étoient-,ils aufil d'u#i lies



'i ïrEatiôn pofrieure à celle des individs vivißfés de notre
hemfpktere? Oîi tomberoi' dgns I'abfurdité, ß l'on defe .
doit une -ete hyothefe , i ß oie admettoit une formation

fuccefive de&tes orgam4fésP pendant qu'on et cenbaincs
>r qu'il ne paroft pas même fur 14fcene du Monde un nuvel
>r infeâe. Les.germes font au/fi anciewf que les efpeces, & le,

rsi efpeces paroif'ent eu/fi anciennes que le Globe. Si la forma.

ire tion fpontan4d;¥for:uite a.çccupéf ßçrngtemps-lesiPhlofet.
en phes de Vantiquité, c'eß qu'ils étoient trop mauvais Phy

mn ficiens pmr ?appercevoir de la futilité de cette difpae
lui métaphpßque.
& On voit par ce pft'agc fi formel, que lAuteur des

out RecherchesPihilofophiques a re jeté, comme une abfurditr

ns5 infoutenable j la formation fortuite e' fgontanée: il a
ty: ajouté- qu'il ne paroît pas fur la fcene de l'Univers un

nb -nouvel infeae: il e ajouté encore, que les efpeces font
: le auffi anciennes, felon lui, que le Globe qu'elles bhabi-

ce, tent. Il a donc abfolument rejeté,comme une abfurdi.

fia. té infoutenablé, l'orgaiifation récente de la matiere au
nouveau Monde: car un enfant même conçoit, que

ioi celui qi -n'admet pas la création fpontanée, n'admet
gas pas aufli une organifation récente de la matie-e, & fur.
dur tout lorfqu'il eífure, que les germes font suffi anciens

> que le Globe, ou les efpeces animales auffi anciennes que

>m-le Globe. Ces propofitions rentrent l'une dans l'autre:
ce qui eft contenu dans l'une, eft contenu danis toutes

u ks-dux. Ce n'eft pas ici une chofe dont les Savants
in feulsypuillent juger: c'eft un fait dont tout homme

aki qui fait lire peut jugeri Le Critique feul en a mal juge.

-di Si l'on fe rappelle tout ce que l'Auteur des Recher

ud lhes Philofoplhigues a dit, dans plus de trente endroits
o
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de la deftruaion' des grands quadrupedes ea Amér'b jre

que, des os foffiles, des inondations & des viciffitudes fçns
phyfiques, de la retraite des Américains dans les mon e

tagnes, de leur tradition fur un Cataclyfme; alors on de cc

verrs qu'il a par-tout combattu ce fyfteme meme, ¿ l

que ile Critique lui fait un crime de défendre. Lors- ,:; i

qu'il a foutenu que les grands animaux ont été an. gje*
ciennement anéantis en Amérique par les déluges. & n

les volcans, il ne prévoyoit fans doute-.pas qu'un Cri. <

tique viendroit l'accufer d'avoir foânenu l'organifation adop
récente; puifqu'il eft, dans fon livre, exa&ement me i

queffion du contraire. Il s'agit d'une ancienne livre

defruéion. .. qui W
Je démontrerai par un autre paffage encore plus men,

formel que le premier, que loin d'avoir adopté ou ci

outré le fentinent de Mr. de Buffon, l'Auteur des (
Recherches Philofophiques , n'a point du tout été d'e.c*

cord avec cet illuftre Naturalifte. - ir;

Voici encore une fois fes termes. T. I. p. 24, 25. rte

- La grande humidité de l'Atmofphere en Amérique, id

& l'incroyable quantité d'caux croupifantes, répandues sifi

furfafip;face, étoient, dit-on, lesfuites daie inondation oam

confi'dérable qu'on y avoit tffuiyée dans les vallées & le eB

bas -fonds, & dont je ne me fuis pas propofé de parler amU

ici t-a ong:-il nefß pas improbable d'attribuer à cet fyf

événieflut phjique, admis comme vrai, la plupart de; e,

caifes qui y avoient vicié dépravé le tempérame uti

des habitants: & il feinble qioni peut adopter cette cpi, Wort

nion--avec moins de dificulté que l'hypothrfe de Mr.de aits,

Buffon, qui fippofe que la Nature, encore dans l'ado- e qu

lefcence en Amétique, ny avoir organi[ E vivé le of,.
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hib )eres que depuis peu. Ce fentimem entrane des diuf.
des fons métaphyfßques, longues, obfcures , & qui hewreufe-
on ment pour nous font inutiles. D'ailleurs, il neßl pas azi
ol de concevoir que des Etres quelconques feroient au fortir

me, de leur création dans un état de décrpitude & de cadui.
Drs- t: il paros au contraire, que leurs fotces n'étant pqs
an- ufées ou affbiblies, ils devroient jour d'une v'pueur d'au-& ;ant plus grande que leur efpece feroit plus nouvelle.
Cri. On voir par là évidemment, que l'Auteurn»'a p**
tion adopté du tout le fentiment de Mré de Buffon, com-

aent me le Critique fe l'eu mis dans l'efpyit: il attaque un
Mne livre: il a ce livre fous les yeux & il ne voit pas ce.

qui y eft & y met des abfurdités qu'il forge uniquel
plus ment pour les réfuter. Je n'ai jamais vu nu pareil

ou cédé, ni fi peu de bonne foi.
des Quand même l'Auteur auroit adhéré aux Ôpînione

d'ac* e Mr. de Buffon, il feroit bien éloigné de s'enrtepena
- ir; & s'il n'avoit eu ou cru avoir des râicous très-.

,2J. rtes pour ne point embrafler, en que!ques points,
-ique, idées de ce grand homme, il auroit fenti autant de
duus laifir à le fuivre qu'il a eu de peinxe à l'abandonner.

ation nom Pernety, qui nia jamais lu les ouvrages de Mr.
t le Buffon, comme je l'ai démontré à l'article des ani4

arler aux, s'imâagine qu'il lui feroit fort facile de détruire
à ce fyftme de l'organifation récente; mais il fe trom-

rt des e, & s'il vouloit jouter en cette matiere contre Mr. de
ner uffon, il éprouveroit une réfiffance où tous fes vains
opi- forts échoueroient 11 fe contente de dire, que les

rr. à aits dépofent contre; mais quels font ces faits ? Voilà
('de- e que j'euffe été charmé de favoir. On ne peut op.
îé lc oftr à l'hypothefe de l'organifation récente que de

02
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très -fortes probabilités, & non des faits; car, quand
la Nature opért, elle opére en filencé & pour oinfi
dire, fins témoins. Je parle ici dans le fyfl6me de
Mr. de Buffon.

'ai prouvé que le Criîtiqute lui feul a trouvé dans
les Recherches.Philofophiques des chofes que perfonne
ne fauroit y trouver: il n'a donc pas compris l'ouvra
ge qu'il a attaqué. Voilà ce que je devois faire voir. vic

Je me fouviens que quelqu'un m'a un jour pro a
pofé le p-roblene fuyant:

Eß-ce un avantage poti' un Auteir d'être ben ra
mal conpris par fon Critique?

Je répondis qu'il n'y avoit pas à opter, & qu'un
Critique éclairé étoit fans comparaifon préférable a un g
autre Critique moins éclairé; parcequ'il vaut infini' h
inent mieux être afailli par cinq ou fix objedions bien be
faites, que de fe voir accablé par un grand nombre pI
de mauvaifes rnifons: alors on n'eft pas blefé, mà fa
fatigué. Je dis qu'une-Critique pourroit être fi fon. en
ciérement mal faite, que je défierois l'écrivain le plus 
habile de la bien réfuter. Ceci reffemble beaucoup le
l'avanture d'un avocat, qui, pour foutenir une Caufe ,,.
manifefiement mauvaife, avoit rempli fon Faaum de
mille chicanes: là- defuos le défendeur attefta par fer
ment qu'il aimoit mieux perdre fon procès, que de
répondre de point en point à tant de mauvaifes rai
fons; & l'avocat triompha.

-0209¢<I
dt
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ini HCHAPITRE XXXIX.
e de

Des plus anciens peuples ide iotre Continent.

dans

unne
Cette meniere de critiquer un livre, efi abfolument

ir. vcieufe, où l'op confond ce que l'Auteur diftingue
pro. dans fon livre.

L'Auteur a diflingué les montagnes en pic ou py-
en _o ramidàles, d'avec les montagnes convexes ou, comme

parle Mr. de Montefquieu, d'avec lés montagnes plates.
u'U L'Auteur a enfuite dit, que c'en fur les monta-
à uln gnes convexes de notre Continent (*) qu'il faut cher-

infinii' cher les plus anciens peuples de notre Continent; &
s bien beurcufement pour lui, ce fentiment étoit celui de
ombre Platon; ainfi qu'on peut s'en convaincre par un paf-

maà fage très - remarquable de Strabon: ce fentiment eft
fi fon' encore celui de -tous lés Philofophes modernes qui
e PluI ont fait des recherches fur l'hinloire des nations. Or
oup è le Critique objede à cela: mais, felon vous, on devroit
Caufe trouver les plus anciens peuples cie Amérique fur- le

ifUM de Chinboraço.
>ar ferô

(ue de C) ,, Comme 'eft fur les plus grandes élévations convexes
eCs r!? ,,de notre Contin¢nt, qu'on doit chercher les plus anciens peu-

,, ples, il n'y a pas de doute que les Tartares ne l'emportent.à
,, cet égard fur tous les autres." Recherches Philofoph. Tome Il.
pag. 392.

Il eft clair comme le jour, qu'il eft ici queftion des peuples
de notre Continent, & non pas des peuples du nouveau-Con-
tinent. Le Critique a confondu tout çela, & n'a pas laiffé
-une feule- idée fans. la bouleverfer.

, 213
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VoilU précifément ce que l'Auteur n'a eu ardt -ieu
de dire; çar en ce cas, il eût dit trois grandes abfur, bau

dités, bon

i LAuteur à parl des peuples de notre Conti, vex

nent, & le Chimborago n'et pas dans notre Continent, cou
2. Il a parlé des montagnes çonvexes comme cel- cou

les de la Tartarie, & non des montagnes pyramidales il ii

compie le Chimnboraço, ou le Pi de fénérif, ou l4 suc

Piç.-d'Adam. . mol

;. Il a dit que la tete de ce Chimbora'o -{l trop fait

*levée, trop aride; trop dégarnie de végétaux, pour cou

quedes hiommes puffnt y vivre aveç leurs troupeau4
çu fans leurs troapeaux,. peu

Aini Doi Pernety, pour coibattre bien à fon aife ou

VAuteu! des Rechçrc4es Plilofophiques, commence par qu<

lui refufer le feus cnnmn: alorsil 'açeable & pread tes
un ton impofant; mais il ne faut pas çroire que, quand fe f

il prend rXn pareil ton, cela empêche qu'il ne fe tromw, y e

pe, & s'il n s'étoit pas trompé, il eût eté pigs Modér
çlans fes exprerlions, e plus modente

L'Auteur a çonnu l'élévation du Chimboraço a

.puisqu'i1 l'a indiquée, non pas, comme dit le Critique . ni

d'après Mr. de la Condamiie, mais d'après les obfeç. »i

Vations d'Ulloa: il a connu encore la hauteur de cette

efpece de boffe qui enf en Tartarie; car outre qu'il en

pvoit vu la mefure, efinimée dans le quatriême volumI Ha

d14 du H{alde (e), il q dit que les .rivieres & leq qu

,Cette régien et fort élevée & pleine de montages, cr
11 yen a une -entr'autres fuir laquelle nous avons toujoup tsý

y tnonté duçant çinq ov fix ours de marche, waerem ei
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idt fleuves, qui en defcendent, nous indiquent affiez cette
fur< hauteur. Or, fi après cela il avoit ajouté que les

hommes, qui peuvent vivre fur une élévation con-
nti, vexe'telle que celle-là, peuvent vivre encore beau-
ent, coup mieux à leur aife fur un rocher toui flérile, tout
cel. couvert d'une neige éternelle, comme le Chimboraço,
des il n'y suroit certainement eg dans tout fon difcours
u lq aucune trace de fens commun, & fa diftinEtion des

montagneî en convexes & pyramidales eût été tout à
trop fait inutile dans fon Çyfeme. Le Critique n'a pas

pour compris ceci.
eaux L'Auteur n'a pas été chercher les plus anciews

peuples de notre Continent fur le fomniet des Alpes
aife on des Pyrénées; parceque ces pointes montagneufes,

e par quoique très-,élefées,- manquen de plantes & de tou-
rend tes les autres producdions dont les hpmmes pourroient
uan4 fe fuiteter -endant-un déluge & d'ailleurs le froid
troM. y efa fi rigoureux quonne fautoit y vivre, quand

aço. ,,ayant voulu favoir de combien elle furpaffoit les campagnes
,,de -Peking, éloignées 'de là d'environ trois -cents miles: à

tique: ,,notre retour, après avoir mefuré la hauteur de plus de cent
obfe ,,montagnes, qui font fur la.route, nous trouvâmes qu'elle

,,avoit trois-mille pas géométriques d'élévation au-deffus de
et illa mer la plus proche de Peking." Voyage du Pere Verbieft

'il e4 dans la DeJcription de la Chine & de la Tartarie. Par -le P. dit
Hdlde, T. IV- P. 1oo. & 101. in 4to-

On conçoit. bien que cette montagne n'étoit. 'ien moins
& le qu'en pic, puifque l'Empereur de la Chine y monta avec toute

fa fuite, qui contiftoit en plus de foixante-mille hommes, &
cent -mille chevaux Il y a telle pointe des Alpes ou des Py-
rénées où un Miquelet a beaucoup de peine à grimper avec des

tages crochets. Au refte, ce n'eft pas -unquementede cette mon-
)uJouI tsgne de la Tartarie, qu'il eft queflion; mais de tout le pays
Werem en général.

04
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meme on y auroit en abondance des végétaux alimen, pàr 1
taires,. & du gramen pour faire paître les troupeaux, tions
qui au défaut du gibier font abfolument néceffaires à tout<
l'homme dans les pays froids: les peuples chaffeurs bifta
du Nord fe gouvrent des peaux des animaux fauva, snti4
ges:- les peuples bergérs du Nord shabillent des Ant
peaux de leurs .animaux apprivoifés, Il faut donc, tre
dans les pays froids, ou qu'on ait di gibier -ou des tout
troupeaux:-. fans quoi l'homme ne fauroir y vivre, tion

quand même il auroit affez de plantes pour n'avoir lcfp
pas ,befoin d'être Sarcophage; mais dans toutes .les 1
contrées feptentrionales les hommes font ou Sarcu- furé

phsges ou Iclbyophages, & ces derniers fe font des tion
vétements d'inteftins de poiffons & de dépouilles de anci

Phocas. Il n'y a que les nations déja parvenues à la moi

connoiffance de certains arts, qui puiffent -tirer une téin

partie de leurs habillements du chanvre & du lin, la (
deux plantes qui exigent de grands appxrts, Les exil
peuples du Midi, qui ont le moins befoin de vête- une
lents, ont reu de la Nature des végétaux, tels que
les cotonniers, dont la bourre n'exige pas ai;çant d'ap- mir

prets que le lin & le chanvre. .es,
Quand il a été queftion des peuples de PAméri, coû

a4ue, l'Auteur a dit que les premiers d'entr'eux, qui
ayent été formés en une efpece de fociété, ont été les bot
Péruviens qqi habitent fous un clgipat fort tempéré, & def
fur un terrain fort exhauffé. que

Il n'a donc pas contredit par rapport aux nations les

du nouveau Continent, les principes qu'il avoit établis pal
par rapport nations de l'ancien Continent; mais je

les grands bouleverfenents que l'Amérique a çffnyé qi
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, par les tremblements de terre, les volcans, les inoitda,
x, ions, ne permettent pas qu'on adopte a fon égard

à toutes les maximes & toutes les regles de la critique
rs bifforique, dont on peut fe fervir pour éclairçir les

a, antiquités des peuples de notre Continent; car les

les Américains manquant abfolument du fecours des let'P
ýc, tres, n'avoient ni annales, ni regintres, ni mémoires:
les tout le dépôt de l'hifioire y étoit confié à une tradia
re, tion défigurée par mille fables, aufli groilieres quo
air 'efprit de ceux qui les contaient.
les Quand l'Auteur des Recherches Philofophiques q oP
:o- furé, quie les Tartares habitants d'une immenfe éléval
les tion convexe doivent être des peuples extrêmement
de anciens, il.n'a pas cru que cela feul fuffifoit pour dé&
la montrer leur ancienneté; mais il l'a démontrée:par le

me témoignage même de l'hitloire écrite; & l'Empire de
in, la Chine, le plus ancien des Empires aduellement
Les exiltants, formé dans le voifinage de le Tartarie, *eft
te- une preuve parlante de ce qu'il.a avancé.
lue Le Critique, loin d'avoir rien approfondi, rien exa,
ap- miné, n'a pas eu des notions claires de toutes ces cho.

fes, & il en parle véritablement au hazard, felon fa
éri« coûtume.
qui Quand il eft queftion du teint des Negres &.des
les hommes bafanés, Dom Pernety, fans avoir fait là,

, deffus la moindre recherche,. dit a l'Auteur i tout ce
que voiss avez avancé à cet égard porte àfaux. Et voilà

ans les feuls mots qu'on trouve dans 'toute fa Differration
blis par rapport à un flimportant article de la Phyfiologie,
lais je prendrai ici la liberté de dire à Dom Pernety que,

yé quand il aura approfondi cette matiere aurant que ta
05.
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fait l'Auteur à Iatticle des Negrès'blancs, derJlafardkr 'pOttrV

& à celui qui traite de la couleur des Américains, alors le Plu,
cet Auteur fera très.charmé delui répondre. Mais Monta

que:peut-on jufqu'à préfent répondre à un homme écueil
qui nie feulement des faits qu'il ne connott pas, &
aufquels il n'en fubfiitue pas d'autres ? Quand un Au, .& qu

,teur établit une caufe, il faut que le Critique qui nie óféva
Vexiftence de cette caufe, en ait une autre toute prte gque I
pour remplacer celle qu'il détruit; fans quoi il en ab. non

furde de vouloir détruire une caufe; puisque tout ef. fur c

fet en doit avoir une, Quand on a rejeté les tourbil. yerf

iosls de Defcartes, on y a d'abord fub-fitué le fyfte. dans

ine de f'attraaion, & ceux qui-rejetent l'attraafin, cuci
doivent à4 leur tour inventer une nouvelle hypothefe

Ou bien en reffufciter une ancienne; car enfin on ne rati»

peut pas laiffer un inftant les effett fans caufe. Les 1'y
Critiques, qqi démoliffent un bâtiment, & qui n'en ifsis

W fent point, peuvent etre fort contents d'eux-me pra
Mnes; mais je doute que tout le monde foit fort con, quel

-tent,d''eux.
,J'ajouterai encore ici quelques obférvations pour fible

développer davantage les Idées de l'Auteur fur la Ja c

diffin&ion des montagnes en convexes & en pyramis bie
dales, 'par rapport aux effets qui peuvent en réfulter Tat
en un temps de cataclyfmne.

Les montagnes qui s'élevent perpendiculairement,
vont toutes, comme on voit, fe terminer en pointes
de-a-lgre d'un cône dreffé fur fa bafe, ou d'une
pyramidale ptus ou moins irréguliere or plus les
eaux s'élevent autour de ces montagnes, & moins il

jefte d'emplacement à leurs fommets, où les hommet



purVoient Ire réfugier; puifque la bafe e qui occupe

le plus de terrain, eft la preiniere fubmergée: ces

piontagnes ainfi pofées dans les eaux ,forment des

çcuçils- * non des isles,
Qu'on imagine après cela uhe élévatîon convexe,

.c qu'on faffe monter les eaux tout,. autour 'de cette

élévation jufqu'à un ççrtain point, alors on verra

,que la partie qui ei reftée i feç, forme vne isle &

non uti écueil. Les hommes peuvent donc trouver

fur ces derPieres hauteurs ce qu'ils ne fauroient trou-

yer fur les autres; puifqu'il. ef auffi poflible de vivre

dans une isle, qu'il eit impoflible de fabfifter fnr un

fcueil,
J'avoue qu'il n'y a dans aucun pays des él-

vations .géométriqucmelit çonvexes, non plus quil

sya des montagnes géométriquement coniques;
insis les irrégularités du terrain, quand la forme

primitive exife, font des infiniment ptirs: ainfi

quelques ioçhers dont la Tartarie et parfemée,

i'enpeche'n pas que le -terrain wne7s'y éleve infene

.fiblement; 8 ç'e cette élévation infeneble qui fait

la convexité, que Mr. de Mqntefquieu nomnie très.

bien unç iontagne plgte; lorfqu'il parle de la

Tartatie,

- $t~R L2S A ~~:&ui~
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C AP IT R E 'XL e St
darq

De Naugmentation. du froid vers Poke
anta rJlique4 pour

r Mr.]I

je ftiis très- perfuadé que, fi le Critique eft lû lei à bali

ConßidératiOns Géographiques & Phyfßqncs de Mr. -de muais

fluache, il naurOit jamais attaqué les obfervations fur cieuf

le degré du froid dans les deux Conúinçnts fous les de ce
le degréde il

inemes latitudes.

Je fuis encore très-perfuadé que, fi le Crtique j

'eût i les Coleaions du Préfideur de Broffe, celle de vaiff

i3arrow traduite par Mr. Targe, celle de feu l'Abbé I'ig

Trévt, il d'auroit jilmas nié l'augmentation du froid svec

vers le Pote antaraique. Mais quand on ne. cite -pas que

des Auteurs, & qu'on s'eautorife, du rapport vrai oU

faux d'un ]Marin tel que Mr. Guyot, qui n'a jamais rent

rien écrit, & qui da jamais eu là réputation d'6tre Alufl

Phyficien ou Géographe alors on peut dire- tout ce trou

tff'or veut. Dans de telles imatieres il faut abfolu- ridh

snent citer des Auteurs connus, & furtout lorfqu'il velo

s'agit de détruire un fait généralement reconnae & ci

Selon Dom Pernety, il ne fait pass plés froid en dc I

hiver fous le foixan wme degré ýte latitud, méridionale, t ci

que fous le qzranre-huitié ne degré de latitude fe4 ten, vnr

irionale, C'en une chofe, dit-il, qu'il fait, & que

l'Auteur des Reckërches Philofophiques, a ignorée. En

cela j'avoue qu'il-ne fe trompe pas; puifque l'Auteu r

r très-fort ignoréne.
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Srl fait fi chaud fous lefoixantiéeme degré delatitu*

de Sud, &,cela en hiver, pourquoi donc Mr. Halley
marque-toil dans foù routier, fous les 52 degrez,

oli prodigieue quantité de glaces, qu'elle eût fuffi
pour boucher le canal de la Manche? Cependant il

el iinoui que le Pas de Calais fe fait geléb Or entre
Mr. Halley.& Mr. Guyot> il n'y a certainement pas

es à balancer: ils ont couru tous deux les menies mers;*
de imais une feule obfervation de Mr. Halley efn plus pré-.
'Ut cieufe pour les vrais Savants, que tous les rapports
les de ce meine Marin qui a mis des os d'un Géant, haut

de 12 à 13 pieds, dans une caiffe
Mì Je -pourrois ici donuer les routiers de>plufiëurs

de vaieaux; mais je me borne à celui de la Marie & de
b l'Aigle, qui ont découvert le Cap Circoncqfîin, qui,
aid svec le port de Drack, eft la Terre la plus-Aufirale
las que nous connoiffions. (*)
ou Les deux navires, que je viens de nommer, fui.-
Lis rent, -en 1738, envoyés - la, découverte des Terreg

tre Auftrales par la Compagnie-Françofe des Indes- -ils
ce trouverent la bruine dès les 44-degrez de latitude mé-

lu- ridiQnale & 344 de longitude. Cette brume les en-

u'il veloppa & ne les quitta plus: le -froid devint très- vif,
& cela au coeur de l'été, þuisqu'on-étoit dans le inois

en de Décembre, qui correfpond, comme on fait, pour
ae1  ce climat, à notre mois de Juin. QPand ces vaiffeux paà-
en, vinrent ad 48iéme degré, 5o minutes ils fe trouverent
que
En

*)Lù Relation de ces vaiffeaux .eft dans la colletion du
Préfident de Broffe, & dans 'Hifoire générale des Voyages.
t. XL Bdition de Paris.
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entourés -e glaçons hauts de trois-cents·pieds, &"de ou a
trois li es de tour; aIX point qu'ils reffembloient à de, fag

grands écueils flotrants: on maneuvra entre ces gla-, Sud,

ces en courant au Sud; maisious le Ç4iémc degre la gatel

bruine devint fi épaife & les glaçons fi ferrés, que les .nt

veiffestx y furent barrés, &.ne purent jamais pénétrer. auftr

aU- delà: malgré tous leurs efforts pour continuer la par

route, il fallut retourner. que

, On voit que cesr vaiffeaux étoient encore à fix de. que,

grez en deçà du point, où Dom Pernety affure qu'il en e

ne fait pas plus froid pendant l'hiver auftsal, que fous auelr

le quarante -huitiémue degré de latitude Nord, où f7on me c

peut naviguer en tout temps, & où l'on ne voit jamai a i

des glsçons hauts de 3oO pieds.

Dans notre latitude feptentrionale les vaieaux mers

fort parvenus jufqu'au quatre-vingt-cinq, & mme, & réal,

ce qu'on prétend, au quatre,- vingt - huitié-me degré: Co

dans la latitude oppofée aucun vaiffeaui n'a certaine«%

rpent dépaffé le foixante -troifiéte, & on doute-méie sles

de la.bonne foi de quelques Navigatetursx4ui préren grof

dent y avoir atteint: ce qu'il y a d Aben certain en- een!

core, cefA que nous ne conn il'-s aucune terre au- e

delà de ce qu'on nommeiPort de Drack. je fup- mor

plie le Critique de nous expliquer d'une maniere fa. du c

tisfaifante, pourquoi on a été à Soo lieues. tout an bles

iXoins plus avant vers le Pole ardique que vers, pas

l'antaraique. Voilà la difficulté; mais le Critique que

s>eft bien gardé de la réfondre; de forte que fa na- Ces

niere de raifonner eft fans ceffe en défaut: il rejette qu'i

l'explication d'un phénomene & d'un grand phénome-. froi

Ie, c& ne donne lui- même aucune explicauQiu bonnie rets
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tn motvaife. Il faut donc perfiflerà -crore, que
J 'augmentation du froid qu'on éprouve en allant au

. Sud , ecl la véritable caufe qui a arr8té tous les Navi4
a gateurs, comme le favent les Puiffances maritimes qui

cnt envoyé des navires à la découverte des Terres
r aufrales, & comnme un chacun peut s'en convaincre

la par lui- même en confultant les recueils de Voyages
que j'ai cités plus haut. On peut bien s'imaginer
e. que, fi l'on avoit pas été arr6té par quelque obifacle,

i on eût tout au moins été reconnoître le cetcle polaire
aulat-al; mais on peut aflùrei que.jamais aucun hom-ý

n me de notre Continent n'y a été: du point qu'on ne
fait fi è cette latitude il y a des terres, des animaux,
des hommes; tout-cela ftû inconnu; tandis que les

Lt meers & les pays, qui gifent fous le cercle polaire bo-
réal, font exadtement décrits dans les cartes, -& par-
courus tous les ans par les Marins &les Voyageurs.

e Quand le Critique parle du froid qu'on reffent aux
. isles Malouïnes, il dir que la glace n'y porte point de

groffes pierres. A cela je réponds, que des Phyfi-
n tiens, qui veulent connoître la nature d'un climat, ne
.fe'fervent pas de groffes pierres, mais de bons- ther-

p. mometres bien feniibles* Ainfi, pour pouvoir parler
a* du climatdes isles Malouïnes il faudroit avoir des ta-
M bles d'ohfíervations météorologiques; & leCritique n'a
rs pas été en état de faire de telles tables, qui font l'uni.

le que chofe dont on pourroit s'occuper utilement dans
a- ces isles: au refle comme le terrain y ent afez uni, &
te qu'il n'y a pas des futayes- cela diminue le degré de
e- froid qu'on y éprouveroit, s'il y avoit de grandes-fo-

têts ou de hautes montagnes.

1 Il 1

î
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J'ai dit que, quand un Critique rejette- 'explicas

tion d'un phé»omenc, il doit en donner une autre;
cependant Dom Pernety remplace un effet générales
mnent reconnu, par un effet qui choque toutes les no
tions qu'on a acquifes par l'expérience & les obfervaâ
tions des Phyficiens. Non feulement il nie l'augmeny
tation du froid vers le Pole aufiral; mais'il > fubflit
tue encore une augmentation de chaleur fi grande
qu'elle répond précifément à douze degyz de latiue
de: car s'il fait auffi chaud en hiver fous le foixantié
me degré de latitude Sud que fous le quarante -huitié'
me degré Nord, on voit qu'il y a dans les deux latitua
des une différence de température qui équivaut à dou
ze dcgrez, ce qui choque, comme je viens de le dires
l'expkrnéme.

En étabtiffant un tel paradoxe, le Critique devoit l
néceffairement entrer dans de -longues difcuffions kg
mais c'eft. en une feule ligne j en un feut mot, qu'il
hafarde une telle propofition & cela d'une maniere
qui prouve qu'il n'a pas connu feulement les premiers qui
éléments de la Géographie. .es

Rejetter une caufe fans en dire la raifon, & y ful>
flituer une caufe contraire fais en dire encore la rai'
fon, c'ef une maniere de raifonner inconnue à tous ,
les Phyficiens du Monde.
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tre
le. CHAPITRE XLL

no De la fupériot*é de l'ancien Continent fur le
rva nouveau.
len

de Dom Pernety prétend, que lancien Continent n'a
mal abfolument aucun avantage fur le'nouveau, & il accu*

fe f Auteur des Recherches Puilofophiques, de s'etre li.

ïtu vré puérilement à des préjugés naitionaux (*,lors-
u qu'il a loué lEurope & les Européens. Selon le Cri-

tique qu'on prendroit à fes difcours pour un Améri-
re, cain, cette Europe enf un mal-heureux petit ipays où

le Cacao & le Baume du Pérou ne veulent pas croître
voit & où les hommes n'ont pas plus d'indufrie & d'intel-

ofn ligenec que les Caraïbes & les Hurons.,

.u'ir On voit que je pourrois très-bien me difpenfer de

nere rpondre à de telles abfurdités: cependant je réponds,
que l'Europe eft la mere de tous les arts & de toutes
les fciences; que rEirope eft la patrie de tous ces im-
mortel, génies, qui ont honoré l'humanité, ou qui
l'ont comblée de leurs bienfaits (**), Il faut être u'

tous ..Mw ... .... ....
(') Dfertation fir 'Aimérine. Pag. xz, & en général à

toutes les pages.
(*) Quique pii vaues, ÎË Phae&o digna lo<pai:

inventas aut qui vitamn excoluere per Zrtes:
uaiue fui memores alios feetre merendo:

Omnribus his ziveâ cingunur temposa vittiL
Eneid. VI.

les Anciens metroient dans leur paradis les Philofophes, les
Poëtes & les Artiaes, par une gratitude envers la mémoire de

P
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iv&itable Critique pour ne pas avouer cela, ou pour qui fe-

ne pas le favoir. 
Attron

Dans toute l'étendue de Amérique depuis le Cap teurs,

Hoorn jufquà la Baye de Hudfon, il n'a jamais paru rAfie

un Philofophe, un Savant, un Artifte, un homme Poëtes

d'efprit, dont le nom ait mérité d'être inféré dans a autas

'hiftoire des fciencçs, ou dont les talents aYent fervi, 4di- col

lhu.manit , 
Cornei

Si aujourd'hui il y a en Amérique des hommes, qui ou de

faveit lire & écrirej c'eft qu'ils font venus d'Europe - N:

car-les Américains naturels ne favent ni lire, ni écri- depuis

re: ceff un peuple abruti qu'on ne peut appliquer grand

aucune fcience, à aucun art. Les Hurons & les lie. lAmér

uois font encore aufli fauvages qu'is l'étoient en fon pli

1525; ils logent encore dans de chétives cabanes, gades

comme ils y ont toujours logé: ils n'ont jamais cul- contie

tivé la terre, & ils ne la cultivent pas encore. n'a d'i

L'Europe a conquis 'Amérique, & -elle la tient que n

fous le joug 'avee autant de facilité que lEmpire Ro. qu'on

main tenoit la Corfe ou la Sardaigne, Si à tout cela lieues

en ajoute les conquêtes que les Européens ont faites a potu

en Afrique, en Afie & au centre meme de ce formida. & le ê

ble Empire du Mogol, alors il faut bien fuppofer, que Je

,ces Europ*éens furpaffent autant les autres nations du nent 1

Monde par leur bravoure, qu'ils les furpaffent par Dom I

leurs connoiffances dans les arts & dans les fciences; lue, à

L'Europe eft le feut pays de l'Univers où on trouve

des Phyficiens & des Aftronomes: car les Chinois,
-- dan

ce" grands 'hommtS, qui contrafte finguliérement avec la baf- ifme,

feffe de ces, Moies ignorants qui ont damné Defcartes, Newton nani

& presque tous les Potes te -a
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qui fe-vantent de: tant de chofes, n'opt pas uryfeul
Aftronome, ni-un feut Phyficien ý ils n'ont ni Sculp-
teurs, ni Peintres,. non plus que les autres peuples de
l'Afie (*). Quant à leurs Poëtes, & furtout à leurs
Poétes Dramatiques, ce font des Troubadours, & il y

s a autant de diftance de leur meilleure Tragédie Tchao-
. chi- cou- ElU, à la Phedre de-Racine, ou au Cinna de

Corneille, qu'il y a de diffance de l'Alaric de Scudéri
i ou de la Pucelle de Chapelain, à l'Eneide.

Notre ancien Continent depuis Cadix jufqu'à Jedo,
ri- depuis Goa jufqu'à Pétersbourg, renfermüe plus de
à g.randes villes qu'il n'y a dermiférables villages dans

o. l'Amérique. L'Allemagne elle feule a fans comparai-
en fon plus de villes murées (236o) qu'il n'y a de bour-
es, gades au nouveau Monde. - L'Empire de la Chine
ul- contient -plus d'hommes que tout le nouveau Monde

n'a d'indigenes d'une extrémité à l'autre. L'Amée..
t que n'a que de grandes forêts, & des forêts fi grandes

o- qu'on -peut, y voyager par un pays de neuf- cents
ela lieues en ligiw droite fans rencontrer une ville; il n'y

ites a pour cela qu'à s'embg'rquer à la fource du Maragnoa
*da. & le defcendre jufqu'au Para.
que Je laiffe à juger après cela fi notre ancien Coni-
du nent n'a aucun avantage fur le nouveau, ainfi que
par Dom Pernety le foutient dans la Differtation qu'il *a
ces. lue, à ce qu'il dit. dans fa préface, à l'Académie de Ber-
uve

Je publierai un jour quelques recherches que j'ai &ited
fi r les caufes qui ont toujours empêché les Orientaux de réuf-
r dans la peincure, & cela avant rétabliffement du Mahoin

baf- ifme, & dans des pays où le Mahométifine n a jamais été do
-ton ainant, comine à la Chine & au Japon, où on ne fait pas-n

te -aujourd'hui defflmer corredement.
P 2
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lin le 7 Septembre 1769 à ce que je fuppofe, cor il n'y
apas une feule date d'aniiée dans fon écrit, ni mente les
iu titre. Quoiqu'il en foit, j'ofe -bien lui dire, qu'il e sg
le feul homme eiEuropè, qui ait jamais fotitenu un tel tes
paradoxe, & je doute qu'on pet trouver en Europe un IE1
autre homme affezprévenu pour défendre ce paradoxe. na

Mais, obje&è-t-il, dans notre Continent il y a dc' o
tartares qui ne vivent que de chaffe, A cela je ré- 
ponds encore, qu'il eft, le feul-hoinme qui ait jamais av
fait, des Tartarés, un peuple chàffeur- s'il avoit confulté fa
-àlautres Auteurs que le Moine Plan Carpin & Alexan. ro
are ab Alexandro, il n'auroit pu ignorer que les Tar, g
tares fount un peuple berger.. On ne connoît pas fin-
t'rieur de l'Afrique; mis dans tous les pays connus
de notre Continent, il feroit difficile de trouvertrois fa

peuples véritablement chaffeurs: car les Loppons, les g
Sam6ié&e; Cles TunguEes qui'ont des troupeaux de m
lÉhennes apprivoifés, font déja des peuples panleurs. de
Il ne faut pas confondre toutes ces chofes& prêter aux je
iatidns des moeurs qui ne-font pas les leurs.

On ne connott pas l'intérieur de l'Afrique: on le
aifure qu'il y a des Antropophages; mais dans tous d
les pays connus de notre Continent, il n'exifgilus A
eAntropophages: fi en Efp3gne, en Italie & en Fran. r
e -on nourrit quelques troupeaux d'hommes, ce n'elf

certainement pas pour les manger, comme le croyoit d
ce t.Iroquois dont j'ai parlé, & qu'on mena voir, en n'
i666, le réfe&otre des Cordeliers.

Mais, obje&e encore le Critique les terres de d
l'Europe ont befoin d'une culture continuelle; & en
Amèrîque la terre donne tout d'elle- mme. a
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y En vérité, c'eft s'opiniAtrer à copfondre les climats,
e les pays & la Nature entiere car les contrées de lA-

nérique, qui ont les mêmes latitudes que les différen-
el tes parties de l'Europe, ont encore plus befoin que
Ln lEurope d'une culture contnuelle. Que -feroit le Ca-
re. nada, 'Ai:adie, la nouvelle Angleterre, la iiouvelle
c , orc; fi les Anglois ne travailloient pas la terre, c
é- s'ils ne la travaillaient pas fans ceffe? Le Critique dit
ls avoir été à Monte - video: cela eft peofible; mais il ne

Ité faut pas juger par Monte -video des bords du lac Hu-
n- ron, & des rivages du Labrador: c'eû comme fi l'on ju-

arw geoit de la Lapponie par la Provence & le Languedoc.
in- Au refle, ceft un bonheur inetfiruable pour la plus
lus grande partie de l'Europe, d'avoir des terres qu'il faut
ois fans ceffe cultiver: cela entretient, pour peu que le
les gouvernenpent ne foit pas exceffivement mauvais, l'a-
de mour du travail, & non l'amour de lroifiveté, lamour

urs. de l'ordre, & non celui du brigandage. Il n'y a qu'et
aux jetter les yeux fur les plus belles provinces de rEfpa-

gne comme la Valence, l'Eftrémadoure & fur les meil-
on leures terres du Royaume de Naples telles.que celles

tous de lApulie, & on y voit une mifereque les payfans
plus Anglois n'ont jamais connue, parcequ'on y a perdu
ran. refprit du travail; on y compte plus de Moines -que de
n'el Laboureursg; preuve évidente qu'on y a perdu l'efprit
yoit du travail. Il efl plus commode de lire du Latin qu'orr

en n'entend pas, que derconduire des berfes & de battre
en grange: les laboureurs mêmes de ce pays - là, font

bs de des fainéants qui fe font promener dans leurs champs,
en $flis fur un eftrapontin de la charrue; ce qui eft la chofe

eu monde la plus choquante aux yeux dle ceux qui
1 P3
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ont vu, labourer dans nos pays du Nord où l'oi fait in
tant de récoltes uniquement pour nourrix -le Midi. Ci
La Hollande a avitaillé pendant trois ans de fuite 1'ita- fu,
lie, -& elle pourvoit en tout temps une-partie de vé
l'Efpagne: l'Angleterre entretient l'autre partie de ti
rEfpagne & tout le Portugal. On peut bien, croire de
qu'il n'en coûte pas peu à ces excellents pays du Mi* -te
di pour être nourris ainfi par les Septentrionaux. de
Dans les Etats du Pape, ou l'on a effuyé tant de di. q
fettes, on a aufdi vendu tant d'antiques qu'un jour on pc
'ira voir les raretés de Rome en Angleterre. q

Quand le Nord de l'Europe étoit moins cultivéë il
étoit précifément Sans police: aufli longtemps qu'on p(
continuera à bien cultiver les terres, on dy retombera p
pas dans la barbarie; mais le dépériffement de l'agri- p
culture fera le pronoftic d'un fiecle d'ignoeance. d

Ce n'eft'pas au refle que je penfe avec prefque tous b
¶es Auteurs agronomes modernes, qu'il faille très-bien
cultiver: il y a en cela comme en toutes chofes un mi- r
lieu qu'il faut garder, & qu'ilfaut toujours garder. r
Cette admirable maxime des Anciens oprimè colere e
damnofum (*) n'ayant pas été bien -pefée, bien déve"
loppée, que dis --je, pas. même 'bien connue, voici ce
qu'il en eft arrivé: presque tous les Auteurs agrono.

(*1 Il femble que les Anciens avoient prévu que l'on doft.
neroit un jour dans l'Agromanie ou dans un .excès, un raffi.
nement enihérement oppofé à l'efprit de f'Agriculture. Qoi
de plus fenfé que ces paroles de Pline que je 'pe-puis- miablte-
nir de citer; Iinò hercule! 7udico modum rerum omnium util4i.
mum. Be.-coère nec'efariumn eft, optima damnofum. je fut.
plie ceux ,qi écrivent'fur l'Agriculture de pefer es paroles.
Lib-a i. C., VI.' -. ->
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fait ines modernes ont écrit fur l'Agromanie; tandis qe

idi. Caton, Varron, Columelle, Plineý & Palladius, ont écit

L'Ita- fur f1Agriculture; parceque les Anciens ont bien culti-

e de vé, & que es Auteurs modernes ont voulu qu'on cul-

e de. tiv^t très-bien, ce qui. efi réellement une chofe abfur-

roire de: auffi aucun peuple de l'Europe n'oferoit-il fe van-

SMiq -ter d'avoir porté fôn agriculture au point où etoit celle

iaux. des anciens ROmains, qui s'inftruifoient dans des livres

Le di. qu'on ne daigne pas même lire aujourd'hui: il y-a

ir on peut-&tre a&uellement enEurope dix.-mille perfonnes,

qui ont lu Du Hamel, & qui n'ont pas lu Columelle.

ré il Quoiqu'il en Tfoit, je répete, que c'en un bonheur

u'on pour un pays d'avoir des terres qui, fans la culture la

bera plus pénible, ne rendroient abfolument rien, & qui,

'agri- par une culture pénible, donnent un excédent cond-

dérable. Le Critique a- t- ikeu fur tout cela des idéeç

: tous bien claires? J'en,.doute très- fort.

bien L'ancien Continent-a fur le nouveau une 'uperio-

M mi- rité fi grande, qu'il eft impoffible d'imagier une fupé-

arder. riorité plus grande d'u, pays fur un autre &.c'étoit

colere encore bien pis du temps pagté, & avant que l'Amén-

déve, qte eût reçu de notre Monde les Chevaux, les Boufs,

>ici ce les Anés (*), les Cochons domeftiques, les Chats do-

rono menftiques qu'on vendit fi :hèr pendant tout je com-

- mencement du feiziée fiécle, qu'un matelot Hollau-

»n doft. dois fit une fortune finguliere en Amérique en y ven-

in rafR.

'a eC (*) Mr. Bgncroft dit que les Efpagnols ont auffi tranforte

utili- en Amérique des Zebres, plus connus fous le nom 'Ae
Je fu- rayes du Cap. Ce doit tre dans leurs colonies fu elurent-

paroles. que qu'ils élevent tes animaux; mais je noferois abfolufent
gaantir ce fat.

F4
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dant des Chats: on y a encore été porter des Chevre, brigan
des Brebis, plufieurs races de Chiens, des Poules, des Efpagn
Pigeons, du Ris, du Seigle, du Fronment, la Vigne cut. leurs p
tivée, lès Grenadiers, les Cannes à fucre, les Caffiers, porte a
les Melons, les Citroniers, les Orangers, les Pommiers, que qt
les Poiriets, les Oliviers, les Noyers, les Amandiers, davoir
les Pruniers, les Mûriers, les Cerifiers, les Abricotiers, glei 
les Pêchers. Enfin ce malheureux pays manquoik de femme
tant de chofes, & on y a porté tant de chofes qu'on Le M
pourroit en faire un catalogue presqu'auffi grand'que abfolu
celui d'un cabinet d'Hifloire Naturelle. , C'

Je conviens très-volontiers, qu'on eût pu faire tous dans 1
ces préfents à l'Amérique fans maffacrer un feul de fes ce du
ltupides habitants; mais les infames excès de quelques tienne
voleurs Efpagnols, doivent-ils réellement etre imputés
. tous lesEuropéens, comme le Critique l'a fait? Doi-
vent-ils furtout être imputés aux peuples d'Allemagne,
qui n'ont jamÉais êté conquérir un pouce de terre en
Amérique? Voilà ce que jofe bien nier au Critique.
La plus faine partie ie la nation Efpegnole n'a jamais
approuvé les a&ions de Pizarre, ni même le livre de Se.. il me
pulveda, car on voit par l'apologie qu'il publia, com- efpec
bien ce livre avoit~révolté les efprits. On trouve fort tation
mauvais, que Charles- Quint ne voulût pas feulement blir e
donner audience à Ferdinand Cortez; mais il étoit V
plus facile de jouïr des conquêtes de ce meurtrier que L
de le bien recevoir. Quant à Vafco Nunnez, qui étoit es, F
auffi méchant que-Cortez & Pizarre enfemble, il fallut ouSu
abfolument que la Cour d'Efpagne envoyât un ordre Caraï
en Amérique pour le faire pendre:, c'étoit I'uniqufe
moyen de fairc ceffer les déprédations inouïes de ce it



1~SU R~ 'L ES A1ME RICAINS. 233

brigand. Il faut convenir encore, que les Hifnoriens
Efpagnols n'ont pas tous taché de pallier les crimes de
leurs prétendus conquérants: on voit que Zarate rap-
porte avec beaucoup d'ingénuité la coiifeffion publi-
que qué fir Pizarre avant que de mourir: il avoua
d'avoir fait très-injulement, &fans aucune raifon, étran-
gler l'Empereur Atabaliba, & d'avoir couche avec la

e femme d? ce Prince après fa mort -& encore durant fa vie.
Le Moine de la Vallé Viridi lui donna la plus belle
abfolution qu'on puiffe donner à un pénitent.

C'eft avec bien du plaifir que je finis ce chapitre,
s dans lequel il me paroît, que j'ai démontré l'exiften-
s ce du Soleil à ces Sauvages du Pont -Euxin, qui fou-
s tiennent.qu'il n'y a pas de Soleil.

e, CH A PIT R E XLIl.
n Inadvertance du Critique,

e. il me paroît, que Dom Pernety efn tombé dans une
efpece d'inadvertance, lorfqu'il a infêré dans fa Differ-

rt tation'le paffage fuivant, qu'il eu pu ômettre fans affoi.
nt blir en rien les arguments & les raifons dont il fe fert.
>*t Voici*fes termes. P. 227.

ue Lorfque fentre dans les Tabagies Angloifes, Hollandoi.
:it es, Flamandes, -ou dans les Mufßcaux Allemands, Danois,
ut eu Suédois, il mefemble bre traifporté dans un Carbet de

Ire Caraïbes, u de Sauvages du Canada.
Ut D'abord il n'eft pas humainement croyable q l
ce oit entré dans tous ces. endroits. dont il parle; &

P.
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quand il y feroit entré mille fois, il ne s'enfuivroit pÈS,

que {ix nations très- refped ables, les Anglois, les Hl. L

landois, les Allenands, les Flamands, les Danois & les Li

Suédois, reffemblent aux Sauvages du Canada & aux e

Caraïbes: cette comparaifon eff fi baffe & fi outrée, Mai

que je ne -fai comment on a pu y penfer: car on ne bien 

fauroit dire, qu'ellé en adrefféetà la populace; puifque qu'un

ceux, qui connoiffent lAngleterre & la Holhnde, fa. font 1

vent que les premiers Seigneurs & les Négociants les dn

plus dilingués y fréquentent ces endroits, quou de no

compare ii , des Carbets de Caraïbes où lon rôtit des qu'il

prifonniers, & ù dans une joie brutale 01n mange le p L

mnembres de fes femblables. Porte

Le Critique, en comprenant dans fon énumération brûle

prefque toute lEurope, a eu grand foin de ne pas par. nani

îer des François; ce qui feroit foupçonner qu'il el lui. plus

menme François: quand o rentend faire l'apologie dea ment

lénédiains, alors on s'apperçoit quil eft lui-méniee' tiom

nédi&in. Je ne difconviens pas qu'il ne foit louable où o

d'aimer fordre monaftique où on eft entré pour faire 1

fon falut, & d'aimer encore la nation où on ef né, que

nais il ne faut pas pour cela vouloir infulter les au- que

tres nations, parcequ'elles n'ont point chez elles d .u pren

couvents de Bénédi&ins. mai

Voici maintenant d'autres traits que le Critique tren

,tâchê de lancer contre lesAllemands. Il affure, p. 19& mei

que Cornus n'oferoit venir faire des tours de paffe-paà ann

chez les peuples de r-Allemagne favante, de peur d'ê'tr nen

brûlé vif comme forcier, & il difoit cela en Allemagt he

Moi, qui ai vu refcamoteur Comus & Mr. le Pelletier terr

.fon affocié, 1 ofe bien rêprnadre d'eux. ils PourXOf Ç,
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quand ils voudront, venir dans l'Allemagne favante;

& il ne leur fera fait aucun mal.
Le Critique s'étant reffouvenu, qu'il n'avoit pas

éindit des Suiffes, revient fur eux avec l'avanture des

e, Marionettes de Brioché, qui, par;parenthefe, pourroit

re bien être un contE inventé à plaifir.; mais pour quel-

lut qu'un qui veut médire tous les contes vrais ou faux
fa. font bons.
les Il ne s'agit pas ici de défendre les autels de tant

'oU de nations; mais il s'agit d'apprendre au Critique ce

des qu'il n'a pas fu, ou ce qu'il n'auroit pas dû oublier.

les Les premiers Imprimeurs Allemands, qui allerent

porter des livres imprimés à Paris,- faillirent à être

tion brûlés vifs par arrêt du Parlement,- comme Sorciers

par. manifefies, & furpris en fortilege; mais ces Allemands,
lui. plus malins que leurs Juges, fe fauverent fi promte.-

dc ment qu'on ne put les attraper: on faifit leturs édi-

Bé. tions, qui ne leur ont jamais été reflituées dans l'état

able où on les leur avoit enlevées contre le droit des gens.

faire Il confte par les regifIres des Parlements de France,

né que les François ont eux feuls brûlé autant de Sorciers

s a. que tous les peuples de l'Europe enfemble. J'ouvre la

s dd premiere Hiftoire de France, qui me tombe fous le.

main, & j'y trouve, qu'en 1572 il y avoit à Paris feul,

que trente-mille forciers reconnus pour tels, & déférés com-n

19& metels à la juftice par leur chef mis à la torture. Les

annales de tous les peuples de l'Europe ne contien-

d'être nent pas autant d'abfurdités qu'il y en a dans.la foule

Laga. hoire de la poeffion des Religieufes de Loudun, qui fe

iletii termina par l'affaflinat de Grandier. Les Convulfionai-

xron res, les Jaaféniftes, les Molirlftes, les Fanatiques des

-I

I

I
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Cevennes valent bien les Wampires de Hongrie. Ai Que
refne, il faut oublier tout cela; les François & les Su., ou
tres peuples de l'Europe n'en fònt pas moins refpeaa. Ora
bles. On ne reproche pas à utn homme qu'il a eu k lie
fiévre chaude ou le mal cadu<: on ne doit pas repro* roug
cher à une nation policée, la barbarie de fes ancêtres. les a

Ainfi tous les contes au fujet de Comus, rapportés tels
par Dom Pernety, ne prouvent rien du tout, ni contre Ies
rAuteur des Recherches Philofophiques, ni- contre fon 1h. Ques.
vre. Dom Pernety, dis - je, parle dans triois endroits 'pPP
différents de faDiffertation, des tabagies & des auberges l'Au
de l'Europe (*); & cela pour réfuter un ouvruge me
écrit fur 'Hiftoire Naturelle de l'homme. J'avoue, diffé
que cette maniere de critiquer n'ef pas commune, & tel c
que l'Auteur ne s'y étoit affurément pas attendu.

Quand on fe déclare, pour ainli dire, ennemi d'un chr
livre,& qu'on attaque ce livre depuis la premiere page
jufqu'à la derniere, en noirciffent fans ceffe l'Auteur,
alors il ef bien ditficile de montrer un bon cara&ere;
mais il faut alors, abfolument montrer un bon efprit, iiet
& ne pas tellement compter fur la malignité des homi. * bdep
smes, que, fous prétexte qu'on fait une critique ou une j
fatire, on fe permette de dire des chofes triviales, suffi e
inutiles à ceux qui les lifent qu'à ceux qui nç. les li
ent point.

Eft-il donc bien intéreffant de favoir que les péle. ein)
rins Turcs portent des habits de plulieurs pieces, que m
les valets Chinois mangent les relIes de leurs maitres, a
ýque les femmes de Chio portent des jupes fort courtes, eoi

Dre

<.) ii~tato~IrAmEriqr<e lux Pagels 184zz,~z



SUi LES AMERICAINS.

ü ue David a été obligé de tuer cent Philiains, que le
Gouverneur de Monte-video, avoit fait planter des

Orangers dans une prairie, & que c'eft par unefourbe.-

lie & une hýypocrißie véritàble que les Dame.s mettent du

rouge (*)? il me paroit que le Critique, fans affoiblir
les arguments dont il fe fert, auroit pu paffer fur de

es tels détails, qui n'ont abfolument aucun rapport avec

Te les matieres contenues dans les Recherches Philofopi-.
. es. Et cependant il. faut bien qu'il y ait un certain

xapport entre ce que dit un Critique, & entre ce que
es l'Auteur a dit; fans quoi le ledeur ne conçoit pas

ge mneme de quoi il en queffion, on lui p-arle de chofes fi

Le) différentes, qu'il lui en1 impoffibie de débrouiller un
tel cahos.

Je ne dis pas, qu'un Critique doive tellement s'a-
' charner contre un Auteur, qu'il ne le quitte pas d'un

ige

ur, (*) Pag. 211. Nous ne fomnies plus dans le fiécle du pré-
ïrei dicateurlMénot, qui déclamoit en chaire contre les femmes qui

>rit n etroient du rouge. Ces déclamations, dis-je, font un reffe
1e barbarie qui n'eft ni dans nos meurs, ni dans notre façon
de penfer.

une je ne fai comment Dom Pernety a pu affurer, pag., 219,
e les femmes d' Europe rénfifent ji mal à s'habiller, que Ji on le:4xamine de près, en en trouvera au moins la moitié de centrefaites,

5 l- A-t-il donc examiné de près la moitié des femmes de
l'Erope ? Perfonne n'a jamais pe 'à dire de telles chofes oùl
il n'y a aucune ombre de vérité. noit - il mieux inftruit lors-

éle" qu'il affure, que les Dames -de la premiere diffindion ont la

que mauvaife coûtume de voler le deffert? Et cependant il dit
ela P. 183.

r Il ett pardonnable . un Religieux de ne pas mieux con-
rtes, moître les meurs des femmes d'Europe; mais alors il ne fal-
nomma loit en rien dire, & ne pas lancer contre elles des traits de fa.

ire fi peu ingénieux. D'ailleurs une Differtation fur l'Amé.
que n'et pas un ouvrage où 'on doit inférer de tels détails.

I
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inftant: il lui enf fans doute libre de faire des digref. me=
fions plus ou moins longues, plus ou moins ennuyeu-
fes; ..mais il me femble, que ces digreffions memes
doivent toujours avoir un rapport quelconque; non fer
pas au fujet que les Critiques traitent, car ils ne trai-
tent aucun fujet; mais à celui que l'Auteur a traité.

L'art de la Critique ne me paroît guere plus avan-
cé que du temps d'Homere: c'eft réellement une rou-
tine qu'on ne perfe&ionne pas, & dont on fe fert tou- j'ai
jours: cette routine enf tellement connue qu'on fait d
d'avance comment un Critique s'y prendra pour dé- des n
crier tel livre, pour noircir tel Auteur: c'eft ici l'hif- u s'
toire du hériffon, tqui n'a qu'une rufe; mais elle ef n
bonne, puifqu'elle conffle à piquer. Il eft bien. trifte ce q
pour les lettres qu'un art, qu'on pourroit réduire en 'Au
regles, ne foit jufqu'à préfent qu'une calomnie mife e
en fy1feme. On s'étonnede ce que l'on oublier fi tôt dit-
tant de critiques faites contre-tant de livres: j'en fai it
bien la raifon, c'eft qu'elles ne font pas inaruaives; -e
car fi elles étoient infru&ives on s'en fouvieidroit ont
longtemps. Mais, malgré tout cela, les Critiques its
écriront toujours, & on leur répondra toujours, car e t
on ne fait pas des Critiques contre des Auteurs ui ne

font pas en état de répondre: on les laiffe, pour ainfi on
dire, enfevelis fous leurs propres abfurdités. Et cet ro
Auteur, qui alla à la Sorbonne folliciter une condam- e
nation contre fon propre ouvrage, n'étoit pas abfol' zor
rent fou.
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CHAPITRE XLIII.

a Ofervation fur quelques ufages des peuples polices,
i. & des peuples fauvages.

n.

u- J'i dit que le Critique auroi- pu s'abfletir d'entrer
'it dans des détails fi peu intéreffants fur quelques ufages
lé- des nations de notre Continent: il auroit fans doute

lif- U s'abftenir de parler dès fleurs &e7 des aigrettes que les
eû emtmes dEurope portent dans leurs cheveux (*); mi
ilte ce qu'il y a encore de plus fingulier, c'eft qu'il accufe

en 'Auteur des Recherches Philofophiques, d'avoir fait com-
ife les Tirolois qui ont le goitre, & qui fe moquent.
tôt dit-il, de <eux qui ne l'ont pas. Si le Critique de-
fai it indiquer dans quel endroit de fon livre, l'Auteur
es; 'eff moqué de ceux qui ne font pas naturellement
roit ontrefaits, ou de ceux qui font naturellement contre-
ues aits, il feroit fort embarraffé; car il n'y a pas un mot
Car e tout cela dans les Recherches Philofophiques.

i ne Dom Pernety a cru qu'il étoit très-aifé de differter
ainfi ongtemps fur les modes & les ufages; mais il s'eft

cet rompé: cela exige beaucoup plus de recherches qu'il
lam- 'en avoir faites, & après bien des recherches il eft en-
~olu. ore difficile de traiter ces matieres avec précifion;

ormis qu'on ne fe permette d'écrire des chofes tri-
iales que les enfants ignorent pas.

- (*) Difertation futLr Amrique, p. a xe.

1
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. D'abord il faut bien diflinguer les modes qui af- but
fe&ent le corps, d'avec celles qui n'aff'eaent que la pa-- gvec
rure & les vêtements: les premiers choquent la raifon te i
& le bon fens: toutes les autres font très-indifférentes; ent
puisqu'on peut les quitter en un infant, & dès qu'on idée
s'en trouve mal; mais quand on a une fois la tête op.
platie comme les Américains, on ne fauroit plus fe la pre

faire arrondir: on eft contrefait & on refle contrefait, qui

au point de n'ofer fe montrer dans ui autre pays que &
dans le fien. des

Les Européens n'ont jamais adopté beaucoup d'u. inci

£ages qui affeaent le corps, & en prenant ce mot à la per

rigueur, on peut dire qu'il n'y o, dans toute l'Euro- par

pe, que la mode de percer les oreilles aux filles, qui au

foit une violence faite à la Nature: car les corps de ou

jupe font partie de l'habillement: on peut les élargir jam

& on n'en efn point efropié. . cor

La pratique de fe faire la barbe, ou de la laiffer des

croître, en encore très- indifférente; quoique dans que

le-onziéme liécle, il en réfulta une guerre qui coûta la de

vie à trois millions de François. Mais ce furent l's- ch

mour, la religion & l'intérêt, qui fe fervirent de ce fe

prétexte: fi ce prétexte leur eût manqué, on-etr auroit Soi
trouvé un autre; & ce fiécle étoit fi barbare qu'on s'y fur

.ntredétruifoit fouvent fans prétexte. la

Il ef encore indifférent de fe teindre les cheveux, po

4u de les poudrer; pourvu qu'on n'y employe pointr 'aj

de farine. On affure que Tes Polonois, pour cacher

a plica à laquelle ils font fujers, ont les premiers ima-

-iné de faupoudrer leur tête de froment moulu: mais

.ozme les navigateurs ont aufli rencontré aux Terres
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af. ensfl-as, des Papous qui fe blanchifernt les cheveux

pa- avec de la craye broyée, il faut bien fuppofer què cet*

fon te idée a pu venir à d'autres hommes qu'à- cecux qui

:es; ont la plica; cependant il n'y a pas de doute que cette

on idée n'ait été fuggée par un befoin.

ap. Il n'en el pas ainfi des Sauvages de rAmêrique-

e l prefque toutes leurs modes font des cruautés atroces,
Fait, -qui ne tendent qu'à rendre l'efpece humaine difforme

que & monifrueufe. Se percer le cartilage du nez, fe faire
des ouvertures dans les levres, fe faire de profondes

d'u. incifions dans les joues, s'alonger les oreilles, en coU.

à l per un morceau de façon qu'pni peut paffer deux doigts

, par le trou, fe raccourcir <e'cou, fe comprimer la tête

qui au point de la rendre plate, ou conique, ou fphérique,

s de ou cubique, s'ter des dents gélatines, fe faire enfler les

rgir jambes par des ligatures, fe découper toute la peau du

corps, s'écrafcr le nez, fe xetrancher quelques articles

ffer des doigts: tout cela en bien autrenent déraifonnable

dans que de porter aujourd'hui de petits chapeaux, & demain

ta la de grandi, ou méme-que d'avoir de gros ventres pofni-

t l'a. ches, & de gros culs pofliches, comme les hommes & les

de ce femmes- en avoient en France, fous le régne de Fran-

uroit Sois IL (*) Ce n'étoit encore là qu'un vain accefoire

n s'y furajouté à la figure humaine, & qui n'influoit pas fur
la counflitution: c'étoit un vain acceffoire dont on

veux, pouvoit fe dépouiller avec plus de facilité qu'on ne fe

point 'ajufloit.
acher Il efn fingulier que les Sauvages de PAmérique, qui

; ima. vivent dans d'obfcures forêts où ils fe bâtiffent à peine

nais
erres (*) Voyez les Fjai hfiorigpes f[r Paris, Pan. 4. P. W

-I
.Q

I
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des cabanei foient tel€ment ent&tés de~leur benùtê,

que pour paroître bien - faits, ils s'éfropient, & font ef- lui in
fuyer à leursenfants des fupplices qu'on n'imagineroit ar u

pas ailleurs pour cbtier des crimiels; & tout celames
afin que ces enfants ayent la tête plate, & afin que mes
cette tête plate reffemble à la peine lune qui enf ronw riu

de. es idées font celles de tous les Sauvages du Mon.

de: il feroit difficile de rencontrer parmi eux un

homme tel que la Nature l'a formé; ou il lui manque- tienn

ra un tefticule, ou un doigt, ou quelques dents; ou il le tie

fera cicatrifé, ou il aura dans la peau des marques in- furpa
efaàçables qu'on y aura gravées par artifice. La raifon tunt

de ceci el, que prefque tous ces Sauvages vont nuds: c
ainfi leurs modes, qui ne fauroient affeder les vt mettt

ments, affe&ent le 'corps même; auffi eft- ce chez les 'nin

peuples. nuds que les modes font les plus barbares' Mau
il fubtiine fans doute en Afie & en Afrique quel- fauté.

ques ufages aufli révoltants que le font ceux des Amé- dit, q

ricains; niais il feroit difficile de trouver en Afie & en les a
Afrique la réunion de toutes les modes Américaines,
dont la plupart ne renferment aucun avantage fenfi-

ble; ce fontdes abfurdités fans effet, dont la caufe ree

en dans un renverfement complet des n ions com-

munes; car il en contre les notions commt es de fe une
faire raccourcir le cou; puisqu'il en impoiible qu'il

en réfulte quelque utilité, ni pour ceùx quiendurent

cette opération périlleufe, ni pour ceux qui ne rendu- tion
rent pas. Il n'en eh pas ainfi à la Chine où l'on écrafe anci

les pieds aux filles de diflinaion: les Chinois ont en

cela des raifons qui font très - mauvaifes pour nous; (

mris qui malheurenfement te font -pas mauvaifes pour eOn
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eux. Ce peuple a adopté un urage cruel, parcequ'il
lui manque une loi injufie: fi fes législateurs avoient,

par une fanaion expreffe, ordonné la clôiure des fem-

mes, on n'y auroit jamais penfé à éc:·afer les pieds
nux filles; de forte qu'il eût été e>édient pour ce

peuple - là d'avoir une loi injufie.
On trouve auffi à la Chine beaucoup d'hommes

conocépbales, fanqu'Qn -friche jufqu'à préfent s'ils

tiennent ce défaut de l'aitou de la Nature; mais s'ils

le tiennent de l'art, cela prouve que lA Européens ont

furpaffé le peuple le plus célebre de l'Afie, en adop-
tant rnoins de ces modes, qui affelent le corps. La

coûtume de percer les oreilles aux filles n'cft pas m-

me de notre invention: elle nous vient des Ro-

s mains (*), qui l'avoient prife des Africains & des

Maures chez qui on-la pràtiquoit pour des ruifons de

fauté. Il n'y a aucun fens à dire, -comme le Critique le

dit, que la perforation des oreilles fe fait dans l'idée de

n les aggrandir eny fufpendant des bijoux: c'enl pour y

fufpendre des bijoux qu'on les perce, & c'eft pour

prouver qu'on a des bijoux qu'on les y fufpend. Au

refe, il paroît qu'on n'a pas fait attention parmi nous

fe qu'il feroit aifé de porter des, oreillettes, fan s fe faire
une ouverture dans l'extrémité du lobe, ce qui ne
laiffe pas d'entraîner quelquefois des accidents.

nt Quant à l'ufage des corps de jupe, c'eff une inven-

n' tion qui nous vient des Grecs: Térence eft le plus
ancien Auteur qui en parle, & enfuite il en eft fouvent

en ........ ....
is; (*) On peut voir là -deffus les médailles des Impératrices
ut 1tomaines, en commencant par cclles de Flavie Relene, & mên-

I
me, i lon veut, par celles de Sab e.
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fait mention deins Galien. Comme les modes, q i pa* uns
roiffent d'abord les plus indifférentes, peuvent d ,rnîj qu'ils
nuifibles, lrfqu'on les outre & qu'on les porte l'ex- que p
cès, les corps de jupe trop étroits pr-oduifent que que. viens
fois des incommodités: mais quand ils ne fodt pas trop teurs
étroits, ils fervent. extremement à maintenir la taille, & neme
tel a été le b t des Grecs, qui ayant reçu de la -Nature des
des orgawes fi fulbtils & un goût fi exquis, ont mieux D'ail
jugé de la beauté corporelle qu'ancun autre peuple du cafq
Monde. Mail il arriva chez eux comme chez noug, on c
que quelques perfonnes abuferent dans la fuite des qu'u
temps, d'une invention très -bonne dans fon origine: de I
j'infére de ces expreffions de Térence, Virgines reddiant nez
curatrr junceas (*),. qu'au fiécle de Ménandre les 'un
corps étoient déja étroits, comme ils le font encore mée
effeélivement aujourd'hui chez les Grecs modernes, & né
furtout chez les infulaires de l'Archipel, parmi les. quel
quels l'ancien coffume s'eft mieux foutenu que dans
la Morée où le melange des vetements Turcs &,Afia- les
tiques l'a altéré. d'en

Rien n'eft plus commun que de voir les Hifloriens qu'
Le tromper, lorfqu'ils veulent découvrir l'origine des ni d
ufages qu'ils décrivent, & pour convaincre le Criti- res
que, ,qu'il en bien plus difficile qu'il ne fe l'ef imagi- des

. ne, de traiter ces matieres avec précifien, je ne citerai vifa
que rexemple de Mr. le Beau, - qui, en pailant des fer

Se
C) EUN'uc. ACT. 11. Sc. III.

Mr. Linneus a adopt, cette épithete :7rmcen' prife de T& tict
rerree pour défigner les Européennes, dont il fait une claffe
dans 'efpece humaine. ' PueIe jtnce4 abdomine attenuato, taro-
pa,. En procédant fuivant cette méthode on pourroit multi-
plier les claffes à rinfini, .
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Huns, dans fon Hfi1oire du bas Empire (), affure

qu'ils écrafoient le nez à leurs enfants, afn que le caf-

. que ût s'appliquer plus jujie à leur vifage: je ne difcon-

l. viens pas qu'il n'ait tiré ces détails de quelques Au-

p teurs anciens; mais ces Auteurs anciens étoient certai-

& nement mal infiruits des meurs & de la conflitution

re des Tartares, .qui font tous naturellement camus.

lx D'ailleurs, pour peu qu'on connoiffe la figure de leurs

u cafques, faits d'une petite calotte avec·un ourlet (**)

ug conçoit qu'il eût été'inutiled'écrafer le nez à quel-

les qu'un pour lui faire tenir cette calotte fur le foninet

2e: de la tête: il eût été plus inutile encore d'écrafer le

na nez aux femmes , qui n'étoient pas amées chez les

les 14luns, comme elles ne font pas encore aujourd'hui ar-

ore mées chez aucune horde de Tartares, & elles ont

& néanmoins le même défaut que -les hommes; parce-

les. quelles le tiennent de la Nàture & non del'art.

las Mr. le Beau fe trompe. encore, lorfqu'il ajoute que

ýfia. les Huns fe faifoient des taillades dans le vifage, afin

d'empêcher leur barbe de croître. Ces cicatrices

-iels qu'on leur voyoit aux joues & au menton, n'étoient

des ni des fcarifications, ni des balafres; mais des brûlu-

iiti. res pour prévenir les écrouelles & les humeurs froi-

agi des : ils ne fe brûloient'pas feuleme'nt de la forte au

terai vifag'e; mais dans différents endroits du corps: auffli

des feroit -il difficile,, dit Hippocrate, de rencontrer un

- Scythe qui ne fe fût appliqué le ,feu aux bras, aux ar-

, ticles des dqigts, aux épaules, à la poitrine, aux reins,
e Te

clafe -

S (*) T. IV. L. 9z. P- 371-
nu (*) Voyez la defeription des cafques Tartares, dans le

d -D bill Pa 7p--

ypag ru & V bJ
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aux hanches (*). Ce peuple là ne connoiffoi & ne les n

connoît encore aujourd'hui, contre fes maux d' ire re- tent

mede que lapplication du feu, qui eft un gran reme,- défal

de chez les Aflatiques-; ils ont des coliques & des dyf- ces<

fenteries qu'on ne fauroit guérir, que par le fer ardent. ricai

Il y a, à la vérité, des pays où on écrafe le nez re q

aux enfants; mais on peut en alléguer d'autre raifot font

que le, caprice & les fauffes idées qu'on s'y eff formées ce d

de la beauté corporelle. C'ent une bien grande im- ne c

pertinence que celle qu'on lit dans un voyageur, qui eft

foutient que les Negres fumes contradlent cette diffor- leur

mité en tettant leurs meres, dont le fein eft fi dur, nal:

dit il, que les enfants en deviennent camus. Quand que

on le feroit exprès, il ne feroit pas poffible dimaginer cert

une abfurdité comparable à celle-là. gai

Le Critique fe trompe à peu près dans le même cela

fens, lorfqu'il affure qu'il y a des peuples qui regar- une

dent les grands ongles comme une beauté. Dans plu. fair

fleurs provinces de l'Afie & de l'Afrique on fe laiffe bot

croître un ongle à chaque main, non pas pour prouver tag

qu'on eft beau, mais pour prouver qu'on en noble ou par

lettré; puisqu'avec deux grands ongles aux mains on foil

ne peut exercer aucun art mécanique. Il ne faut donc qu

pas confondre ce qui ef une preuve de nobleffe avec arr

ce qui pourroit être une pieuve de beauté. da

Ce n'efn pas mon idée d'entrer ici dns une difcuf- fat

fiog fuivie de tant de coûtumes dont on a ridicule- rel

ment expliqué l'origine ou. la caufe: je me contente- ft

rai de faire encore obfLrver qu'après avoir confondu

(*) De aëre, ais, locis,
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les modes qui affeaent la parure avec celles ui nffe-

tent le corps, le Critique n'a pas m&iie diftinnu un
défaut naturel, tel que le goître dts Tirolois, d'avec
ces défauts artificiels qu'on imprime aux enfants Aùhé-
ricains. C'efn une pure imagination de fa part de crol-
re que les goîtreux fe moquent de ceux qui .nu le
font point: ils connoiffent trop bien pour cela la four-
ce de leur rhal, dont ils favent fe confoler én ufant -d'a

ne Certaine déférence à l'égard de ceux enqui çe mal
et parvenu à fon comble,. & c'ea le bon naturel qui
leur infpire ce fentiment de- commifération envers des
malades incurables. Je fai bien qw Belon & .quel-
ques autres Auteurs ont prétendu qu'en employant un
certain régime, il feroit poflible, finon de guérir le
goître, au moins de le prévenir dans les enfants; mais
cela n'eft pas rneme vrai-femblable, & un peuple qui eR
une fois fujet à cette extumefcence, 'né peut s'en dé-
faire qu'en quittant fa patrie. Les feize -mille Saltz-
bourgeois qui, en 1732, abandonnerent leurs mon-
tagnes, pour s'aller fixer dans la Pruffe, étoient la plù-
part goitreux, & je dpute que leurs defceniarts le
foient encore aujourd'hui. Dès la premiere année,
quatre -mille d'entr'eux moururent (*), comme cela
arrive aux montagnards qui s'établiffent, fubitement
dans les plaines: d'ailleurs un peuple qui émigre, ne
fauroit éviter les maux attachés aux émigrations, aux
regrets d'avoir quitté fa terre-na mle, & aux fouds en-
fin qu'il retrouve dans une terre étrangere.

(') Voyez varticle de la Pruffe dans la Gêographie de
Kubner.



prs avoi differté 1 foperfitiele
ges nationaux, parle sufli des goûts

eàd & affre eFà tr'autres chofes ga'en Europe

9 imm aent : la fureur les femmes qui ont un%

aeei reerMhl & que lea femmes aiment à l fole les

bo&baes qui ont un ne% aquilin * i a pris cela

dansles Contes de Marmontel, ou dans quelqù'ancieni Sile

Traite ePhyflogoamonie,>de la force de celuide Jean ques,

aptife Porta, qui ,étoit affez peu Philofophe O tra te

gapNliuer à la préte dne fcience des Phyfionominftess pu 1

r qùi eûfia5Ifrur de l'Aftrelogie Judiciaire: Qeoqu'il fl

ci fibi, de n'gni dans des Contes,, ni dans es Trai qu il

tés de Jean -aptife Ports, -qu'a peut apprende à qu'il

connî~tre le go¢lt des peuples de lEurope il ne faut lAn

pas tirer de quelques cas particuliers des induaions cinq

générales, ni vouloir connoître les regles de la chofe dans

du meade la plus variable. tes hommes qui, ont le rAu

iez aquilin, & les femmes, qui lont retroùfé, font

comme tQus les autres individus de leur efpece, tan. tiqu

tôt heureux, tanto& malheureux dans leurs amours, 

fuivant les circoaftances, qui'ne dépendent affurément fait<

pas de la forme de leur nez, quoiqu'en dife le Criti, cuf<

que. qui auroit pu attaquer les Recherches Philofophi, de i

gues, d'une maniere plus inarUaive, fans s'appefantir on

è chaque infuant fur des détails minutieux ge perfon, tail

me n'iroit chercher, & Clue perfonne ne foupçonneroit e a
ieme dans une Diertation fur- FAmérique, O l'on Pol

Pouvoit dire tant & tant de chafes fans parler des nez. Mc

aquiisina



SUR L, 5AMYICAINS. .24

CHAPITRE XLIV*

Concußîop!

Si e Critique, qui a attaqué les Recherches Piiofopht-
ques, eût été'plus au fait des matieres qu'il a voulu

traiter, s'il eût mieux approfondi les chofes, on auroit

pu lui répondre en neuf ou dix chapitres; mais il a

fallu en-faire plus de quarante, tantût pour prouver

qu'il n'a pas compris l'Auteur; ,tantôt pour démontrer

à qu'il achangé l'état de la queffion en ne prenant pas

l'Amérique pour ce qu'elle étoit il y a deux- cents.

Is cinquante ans. Cependant il étoit bien facile de refier

dans les bornes de la queflion, & de comprendre

e l'Auteur qui n'a pas écrit en Grec.
Si on examine bien toutes les imputations du Cri"

tique, qui font pe'ut-être au nombre de plus de mille,

S on n'en trouve aucune qui foit fondée, & qui sit été

faite avec connoiffance de caufe, Premiérement il ac-

cufe l'Auteur d'avoir décrié tour le nouveau Monde, E5'

- de l'avoir décrié fans y avoir voyagé. C'eft comme fi

J on faifoit un crime -à Mr, Rollin d'avoir décrit la ba-

R, taille de Cannes, & de n'e s'&re pas trouvé à la bataik'

>it le de Cannes, ni au fouper d'Hannibal. Suppofons

>a pour un infnant, que l'Auteureût voyagé au nouveag

ez Mon-de, alors le Critique lui eût. dit tout de même:

mais-vous ne viviez pas du temps de Chrißiophe Colomb:

vous n'étiez pas préfent à l'excommunication qui fut Tan

e cotre.t, -dans l'isje de St.Domingue, par le moiae

mu
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Buellio: vous n'avez pas afifßé au procès wre Améri L

ou Alberic Ve(puce & Ojeda: vous n'avez pas connu per. Natur

fonnellemenr le héros Fernand Cortez,- ni le généreux pour

Ovando, ni le brave Pizarre, ni le Capitan Vafco Nun. point.

nez. Et vous avez parlé de tous ces perfonnages -là? tind

En vérité cela eß/ impardonnable. non
Il réfulte de tout ceci, comme on voit, que l'Au- toute

teur des Recherches Phdlofophiques, qui vit dans le dix. que 1
huitiéme fiécle, ne vivoit pas dans le quinziCme fiécle, ton e

ni pas encore dans le feiziéme. Ainfi fon crime eft le auroi

meme que celui de Mr. Roilin, qui ne s'ef pas trouvé cas,
à la bataille de Cannes. tres a

L'Auteur, ayant fans ceffe parlé de l'Amérique
telle qu'elle étoit en 1492, ne s'attendoit vraiment pas comi

que Dom Pernety viendroit lui oppofer le journal du à ce

P. Fetiillée, ou celui de Frézier, qui voyageoit en 1711: Ain

cependant il l'accufe d'avoir toujours parlé contre la vé- n'on

rité; parcequ'il n'a pas dit ce que 'le P. Feuillée a dit, lofop

C'eft comme fi on faifoit un grand crime à un Hiflo. mais

rien d'avoir parlé de Philippe de Macédoine, & de fion
n'avoir pas confulté le Didionnaire de Moreri.

Je crois avoir affez infinfé fur les inclinations, les trui

habitudes & les mceurs des auvages de l'Amérique, fese

pour avoir mis le le&eur à portée de juger'fi ces Bar- de±

bares font des Philofophes, comme, Dom Pernety le du

foutient depuis la premiere page de fa Differtation atta

jufqu'à la derniere. feu

Quatíd même il ne feroit pas ici du tout queffion bêt

des Américains en particulier, je dirois toujours, qu'on leu
ne peut affurer, fans choquer les notions comnunes, PC

que la vie fauvage eft préférable à la vie fociale dei
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La perfeibilité eft le plus grand préfent que la

Nature ait fait à l'homme, qui a reçu cette faculté

pour qu'il la cultivet, & non pour qu'il ne la cultivât

point. Dans la vie fauvage on ne fe fert que de l'inf-

tin animal, qui nous ei commun avec les btes, &

non de la perfedibilité, qui nous met au -deffus de

toutes les bêtes: l'intention de la Nature a donc été

que l'homme vécût dans l'état civil; car fi fon inten-

tion eût été qu'il vécût dans l'état fauvage, elfe ne lui

auroit donné que le feul inftina animal, qui, en ce

cas, eût fui pour le guider, comme il fuffit aux au-

tres animaux, Cet argument me parotfans réplique.

Or- ,fi après cela on veut favoir à quels honimes

s compete le titre de Philoßpiw, 'on fent qu'il appartient

à ceux -qui ont le plus 'étendu leur perfelibilité.
Ainfi il efn abfurde de dire, que des Sauvages qui

. n'ont jamais cultivé cette faculté, font aufli des Phi-

t, lofophes. Ce n'eft pas feulement abufer des termes;

. mais c'efn confondre les idées au point que leur confu.

:e fion n'eft plus qu'un délire,
L'infnina animal enfeigne au Sauvage à fe conf-

es truire une cabane, à coucher avec fa femelle, à élever

le fes enfiants, à parler, à vivre de chaffe, de pêche, ou

ar. de fruits fauvages, fuivant les produaions naturelles

le du pays, à fe défendre contre fes ennemis, ou à les

on attaquer. Or, dans toutes ces.aaions, y en a-t-il une
feule qui difingue réellement ce Sauvagç d'avec les

o bêtes? Elles fe bâtiffent des nids, s'accouplent, élevent

on leurs petits, ont leur langage, vivent de chaffe, de

pêche, ou de fruits fauvages, s'attaquent ou fé défen-
dent fuivant le befoin. On voit bien, que ce ne font

I

I
il

I
I
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là que des opérations de l'infin&, '& qu'il n'y a aucu- trava
ne trace de la perfeéibilité dans la conduite de ceSau- betes
vage, & cependant il a reçu cette faculté, tandis que que]
les bêtes ne l'ont pas rcçue: on peut' donc lui impu. feail
ter de n'avoir pas rempli les vues de la.Nature, qui un ti
ne lui a pas fait envain un don fi précicux. dur,

Mais, dit Dom Pernety, f nous n'admirons pas les
Iroquais & les Caraïbes, nous avons donc été de grands ce fe

uflpides de tant admirer le Philofophe Bias *). En véq ner i
rité, j'ai beaucoup de peine. à concevoir que quel., men
qu'un ait pu penfer feulement à *dire de telles- chofes. le di

Si Bias n'avok pas appris à lire & à écrire, s'il e
ne s'étoit pas fervi de fa perfeaibilité naturelle, s'il pre
n'avoit pas cultivé les fciences pendant toute fa vie, & étoi
avec une opinistrté fnguliee, nous ne l'admirerions où i
non plus, que nous admirons les Iroquois & les Ca. divi
raïbes. Ainfi les raifons, qui font que nous admirons lé
tant Bias, & en général tous les Philofophes anciens leu
& modernes, font précifément les raifons, qui nous aug
empêchent d'admirer les Iroquois & tous ceux, qui te
comme eux fe guident par linnina, &. oublient la Ce
perfelibilité, née

Je viens de détailler en peu de mots les aaiona nil
OUimales, produites par la feule force ou la feule im- pr
pulfion de l'infiin&; or, qu'on les examine toutes, tot
on trouvera qu'elles excluent le travail indirea, & ne dr
renferment qu'un travail dire&, & qui ne concerne riio
immédiatement que la nouriture & la conflruaion du do
eid où on éleve les petits; & cela eft fi peu un vrai les

fe
(*j geratio ArFAmripe p.46.pai
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t- travail, qu'on peut dire, que l'homme fauvage & les
t. betes ne travaillent pas; & voilà la preuve évidente,
te que lhomme fauvage ne penfe pas à étendre fa per-
lq fetlibilité qu'on ne peut abfolument étendre que par
ai un travail indire&, ~c'ef à dire, par l'étude, le plus

dur, le plus'pénible des travaux.
S'il n'y avoit que des Sauvages fur notre Globe,

ds ce feroit le plus horrible féjour qu'on pourroit imagi-
ner dans l'Univers entier; le travail manquant abfolu-
ment à la terre, elle deviendroit un grand marais pur
le débordement continuel des fleuves & des rivieres,
les lieux élevés fe couvriroient de bois, & le 'gibier
prendroit le deffus fur i'efpece humaine, comme cela

& étoit précifément arrivé dans le Noird de l'Amérique,
ns où l'on comptoit plus de cent Caffors fur un feul in-

s.- dividu à face d'homme. Sur ce Globe inculte & défo-
ms lé des Barbares ne feroient que _s'entredétruire, &
ns leurs guerres augmenteroient à mefure que leur pareffe
MS augmenteroit; plus ils feroient pareffeux, & moins la
qui terre produiroit; moins la terre prdduiroit, & plus ils
ý.a Ce battroient pour fe difputer la fubfiftance toujours

néceffaire, & toujours plus difficile à trouver. Si les
ons animaux cmnaciers prenoient le deffus, fi les Serpents
im- prenoient le deffus, alors l'efpece humaine périroit
tes, totalement, car elle neiroit jamais en état de repren-
ne dre fur les animaux carnaciers & les Serpents, la fupé-

rne riorité qt'elle auroit une fois perdue. La Nature a
du donc donné à l'homme la perfe&ibilité pour· prévenir

vrai les horribles-défafires dont je viens de parler, & qui
feroient infaillibles fi notre Globe n'toit habité que
par des Sauvages;* mais un feúl peuple policé peut.
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prévenir tous ces maux; car un peuple policé s'étend, cer
fait-des établiffements, envoye des colonies, & bâtit ces
des villes: les Sauvages au contraire n'envoyent pas qu
des colonies; parcequ'ils font eux -même une efpece pr
de colonie errante, qui ne fe fixe nulle part, & qui fe pu
bat fans ceafe contre d'a.utres vagabonds. fe

On a vu cet état de guerre où vivoient les Améri- où
cains du Nord au temps de la découverte: ce n'étoit su
pas un état de guerre où on pouvoit s'attendre à la &
paix: il falloit ou fuir, ou mourir, ou vaincre; car je
il s'agiffoit de la fubfifnance: il filloit fe battre par la P1

même néceiffté qu'il falloit manger, & ces Barbares av
ont toujours été fi atroces dans leur vengeance, fi fu- tr
rieux dans leur colere, qu'ils n'ont jamais fu ce que b
c'etoit que pardonner. b

J'ai lu les-déclamations véritablement indécentes el
de Mr. Serran de la Tour contre les Anglois, qui, a
pendant la derniere guerre, avoient mis à prix la tête P
de tous les Sauvages, qui tenoient le parti de la~Fran- ja
ce: il eff furprenant que cet écrivain n'ait pas com- fe
pris, que, s'il avoit eu une plantation en Amériaue, il b
en eût fait tout autant; car les Quakers de la Penfil- h
vanie, qui ne fe font pas mêlés de la guerre, les Qua, e
kers , dis -je, qu'on n'a pu ni par promefes, ni par e
menaces, obliger à prendre les armes, ont dû maigré P
eux mettre à prix la tête des Sauvages (*). Il eff bien

(*) Dès le as Juin 17, les Anglois mirent la tête de cha- c
-que-Sauvage à o livres de France: puis à 3oo livres, outre
;5o'qu'on payoit à celui qui faifoit fur eux un prifonnier. Ce
ne fut qu'en 757 -que les Quakers imiterent cette conduite,
& ils commencerent par la tête d'un Sachen Dellaware. On
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certain,' que des hommes, qui font la guerre comme
ces Sauvages la font, ne peuvent fe plaindre de ce

qu'on les traite comme des incendiaires. -Ils ne fe
préfentent jamais en·rafe campagne pour qu'on leur

puiffe livrer b ataille, & vuider un grand démêlé: ils
fe caLhent & le cachent tellement qu'on ne fait pas
Où ils font, cepend4nt ils parviennent pendint la nuit
su nombre de trente à quarante jufqu'aux plantations

& y mettent le feu avec des meches d'agaric, comme
je l'ai dit daris le chapitre où j'ai traité cette matiere

plus au long. On conçoit que, quand on a à faire
avec des ennemi , qui n'ont pas le courage de fe bat-
tre, & qui ont néanmoins le fecret de commettre de fi
horribles dégts, il f;ut bien changer à leur égard les
loix ordinaires' de la guerre; & d'ailleurs, quand on
eu eg-uerre avec eux, il eft indifférent de les défaire

après avoir mis leur tête à prix, ou fans la mettre à
4prix; puisqu'orifait bien, que de leur côté ils ne font

jamais quartier à perfonne, ni aux vieillards, ni aux
femmes, ni aux enfants à la mamelle, ni même aux
bêtes; & ils feroient bien fâchés, lorfqu'ils brûlent une
habitation, de laiffer en vie un bSuf ou un cheval

échappé à, l'incendie de l'étable: aufli les plus grands
excès de férocité qu'on puiffe lire dans, l'hiftoire d'un

J peuple barbare, font ceux que commirent les Sauvages
Dellawares contre les Quakers de la Penfilvanie, qui

conçoit, que les Sauvages étant en petit nombre & toujours
cachésrdans les bois, on ne peut les défaire qu'un à un. S'ils

e étoient en grand nombre, & s'ils fe battaient en rafe cam-
S pagne, on fe garderoit bien de mttre leur tête à prix; mais

la principale difficulté eft de les trouver.

.-i

t
I
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irent enfin' nous avons à faire des loups & à de

inendiaires nos loix nous défender de nous battre;

.aiselles nous permettent de tuer les loups & de pu

iir les incendiaires fuirant le code cil> & non fui

vant le code niliteaire a à
Comme > srpffct atlts er jetour,, je

Critique, & mis tous fes parado s leur pour, e

nerodifpenfé de devoir répon re aux muures pa

squelles il termine fa Djifertation depuis la page 236

ufqu% la page 239. Il en réfulte que le Critique fait

lire-'des &njureS q'on fait les lui pardonner.
dire de s ici cet écrit & fuis 'rès -charm é de e

e c fe pidet o d
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